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Pat Charla'<juiUaum€ Scheele, Membre 
de t Académie Royak des Sciaices de Suide i 
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De ToRBEBJSt BsUGMANNy Pfùfejfcur de 
Chimk 6r de Pharmacie, Écuyer, Membrt 
de plu fieurs Académies »' 
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Par le Barm i>e Diethich, 

Seaétaire-Général des SuiflÈs ScGn^s; 
Membre du Corps de la Nobl 
diate de la bafië Alface ^ Ce 
de TAcadéiDle Royale des 
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AVI S 
BÙTRADtJCTEUR; 

^iFc^u réduit à n^fem^H ( t } §fi^/fvec 
jl^mfh^^ d4n9. fi^ di0€M{is> Otth 
^Sg^s , h^ àpf^rfus de pf0icip€ip, 

chaleur & dit Jeu y -M* fffilke les, 

puk^ok A S(<xçléàlm i\kJ^€i^'^u^^ 

A* 
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ford renchérit fur tous ces Savan$ ^ 
en réduîfant leurs idées en théorie^ 
dans fon Ouvrage fur la chaleur 
animale & fur Tignition des corps ^^^ 
que M4 Magellan nous a fait cor^, 
noître. M. Scheele de fon côtéconfir, 
déroit là chaleur & le feu en Pby-^ 
Jicien ^ en Chimijie :fon but étoit 
de les analyfer. Ses expériences 
font devenues la hafe d^une nou^' 
y elle doârihe quil à publiée dès 
f année tyjy^^ dans V Ouvrage 
dont' on donne aujourd^Hui la Trà^" 
tùSion. Il fut bientôt après publié 
en Anglois } mais Une nous en ejè 
fgrvenw dans notr& Langue que des 
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Dv Traducteur. * y 
notions infuffifantis. M.Turgoi^ 
^uUultivoit avec pajjion la Chimie^ 
& auquel aucune Science nètoit 
étrangère^ ni* engageât.^ traire «r 
Ouvrage^ dont les citations quil 
trouvoit à chaque injlantj lui avoient 
fait fentir Inutilité. La nouveauté 
de la doâdne qu'il contient pi" 
quoit infiniment fa curiojïtê. Cette 
Traduâion devoit être faite fous fes 
yeux, 6- revue par lui. Je l'eujfe 
préf entée avec confiance aU Puhlic: 
cefentiment ne m'ejl plus permis. 
J'aurai du moins rempli les vues 
de M. Turgôt & les miennes, fi 
mon travail peut être agréable à 

Aï 
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ÏAcaiémk^ yiont flufieurs Mcm^ 
rhres ntom paru e^ defirer ti/fp- 
* yf£^it^ & utile, aux Savons Fran^ 
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PREFACE 



GE U AUTEUR. 

'examen 4e TAîf a toujours 

.écé^ua àes objets, prîncipafljf d^ 

ifl Chimiç : auffi |Ce âuic^e éhûir 

que cft-il doué de tant de pro-* 

prîétés, particulières , qu'ail met 

.peux ^qui: s'en occupent à portée 

;^^ f^ir;e /5wve«*t 4^s découvertes* 

Jî^oftjs voyobs queJ^ Feo , ce pro- 

ouït fi admirable de la Chimie, 

ne fauroît cxH^ct fans air* Pour- 

xçis-Je ,ip'être 6W>rnpé > en entre- 

IP^çUjan^ iije^ >J4înpmf^r dans ^ 

-Xmîçé;, qujijOkeft^u'yn.Efta^^^^ 

A -^ 



^- 
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VllJ r RE F Jl C E 

inîqùe fur ksdoâtrîne du Feo , 
€[u*il exifte dans notre atmofphèrc 
un Air que^ Ton doit regarder 
<^omr»e une fznlk coi^îtùânte du 
.Feu, en ce qu'il contribue maté- 
ridîement à lâ^'hirae , ôc que, 
psr rapport à cette propriété , y iii 
nommé Air du Feu (2). Certes^ yc 
'n'atifaî pas la témérité de vbulôtr 
■^cn îbpofer à meS LêSçurs; les 
expériences les plus fures dépofent 
en ma faveur. Je les ai répétées 
plus d'une fois ; & fi ye ne nié 
•trompe y f aï afïez approché dû 
'i)ut que jé m*^^toi«pr'opôfé, d'ap- 
prendre à connoître le Feu. Cette 
récompenfc de mes travaux fait ma 
fatisfadion. Je ne faifafoîs la ré»- 
ftrver pour ttoi feul ; & êe motif 
moMétermifle à p^lié? cet On-: 
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D E L* A U T E U R. ÎX 

vrage j dont j'avoîs déjà achevé 
la plus grande partie lorfque lc« 
belles expériences de M» Prieftley 
me tombèrent fous les yeux. Si la 
théorie de Meyer njj pas beau- 
coup de feôateurs , fes expérien- 
ces ont cependant leur mérite. Cet 
homme laborieux eût fans doute 
changé de façon de penfer , s'il 
avoit acquis une idée nette de 
TAir fixe ou de la théorie, de 
Black : mais comme • de fon 
temps, cette théorie n'étoît pas 
encore parfaitement développée, 
îl n'eft pas furprenant quil tînt en- 
core à Tanciènne opinion, que les 
alkalis purs & les terres abftfrban- 
tes dévoient faire cffervefcence 
avec les acides, Àuroîs-je pouffé 
trop loin mes recherches chimi^ 
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X Préface 

qu«^ dans ce Traité l Déjà j'etu 
jprévois les rejproches : mais je 
penfe qu*on ne fauroît prefcrire 
des bornes à cette Science >. que: 
lorfqu elle xie trouve plus à opérer 
&r kimatière ; & qui me démon- 
trera que la lumière & la chaleur 
ne doivent pas être mîfes au rang 
'des corps ^ quelque fbbtiles ûc dép- 
liées qu'elles foient 2 Qn.potirra^ 
je rdpère y conclure au moins de^ 
mes. expériences', qu'elles doivent 
leur exigence à deux fortes dor. 
.£ib^nces (il ed donc impofTible* 
d'admectre que la lumière , la* 
€Aaleur & l'Air Ibient des! élé- 
mens)-, qui, au moyen de IW 
tradion^^, cet effet ûincompréhea»- 
:fible de la Naturçt ^ peuvent très-r 
* £>iivent'ètre réduitei^ejn leurs^p^^r^ 
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DE %' A ,U ïT E ïr R. XJ 

.ti^. codAv 4?i^t&s« Si «eh n'écoic' 
pas^ronl^rpît fondera, demander 
d'où viei>€ qtt'A fe Hyrme tout cec 
Air.du .Jfdeu qwè k» anteiaux cor- 
l'oinpent , ^e A'idcide aërîcrt dé- 
nature à':c;haq]ae;înftant,;6l q*ii eft 
:indifpe)^i»ble. di la prx>4v^ou do 
Feu ? ■ • -/ :- : .?:f- 

hs; temps noiis apprendra C xncB 
çanje£lurQS/fi>^Iç^; panU* confti- 
fu^t6s.d«^ferî(^ibin étoigftéesjj© 
4arfé^lir4 J0 ^oiç cependant qu© 
i on lïe 4oit pas regarder mon opi* 
BÎOn çotTîm« »ne firpple hypow 
ik^rp.ttiy^ a fmt baie des expé- . 
lifiqces réelle?,;, ôc jiadme» pour 
,certtiffii^ ijue i'eau pure ea eWcf 
cipêpie i)gs J^oît être » convertie, 
#î ç?k^i]LMt r.rtijpar Ja Natpre ^ tt% 
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xîj Préface 

t!» les propriétés d\ine vrkîe terrée 

Je fais parfakement que F^ peut 

obtenir* une t«rre par des diflilla?- 

tioas^ réîiéréeiA b.trkuratîon cJe 

Teaii* Il ne me fuffîfôrt p*s d'avoir 

lu ce fait î il feitoî* qt^e je viflfe 

par row-mêm^ cette-mervcilleiJfel 

converfion» Je pris un quart d'once 

d'eaa de n€rge4iftîHée; je la^ ver- 

ùl dans un petit nfetras^ de vewe, 

db isk forme & êc h gra^ndeur d^u^ 

«uf> pourvu d'un €ot étroît^ Ibng 

d'environ une aune r j y fis bouillit 

l'eau, & bouchai tout de fuite her* 

métiq.ttement le inalrâs ; ^ le fu^ 

pendis-enfuite fur une lampe âllUv- 

mét^ 6c f entretins l^ébulKtîon'> 

£ins interruption , pendàtit dcnizfe 

^ours & douze nuiist Âu4)0ut d^ 

deux jour* ^ Teau avoit un ceil 
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DE l' A U T B U R, XÎÎ| 

Wanchâtre: (îx jours étant révolu9> 
€l4e étoît comme du lait, & en 
douze jourë elle paroîflbit épaîfler 
Tout étaftt refroidi , je ne remuai 
point le matras, pour que la pou- 
dre blanéhé pût fe dépoferj ce 
qui n'eut lieu qu*au bout de deux 
purs. J^en décantai Tëau, dont les 
propriétés étoient de dégager Tat- 
kali volatil du Tel ammoniac avec 
lequel on la mêla , d*étre coagula» 
par Tacide vîtriolique , dé précî* 
piter les folutions métalliques, de 
verdir k fyrop de violettes, & de 
devenir gélatîneufe à Tair libre: 
la terre btanche , très-déliée., fe 
comportoit comme de la terre 
vîtrifiable, mêlée avec très-peu de 
chaux, je caffai le matras, & je 
jtrouvai que fyt furface lûtérieufç 
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3tîr P R f F A ç r^ 
étoitmatteâç fans brûlant {3 )y|i|f^ 
qu'à la hauteuf oà Teau jsouiUa^^ 
. xnontok ; ce qui ne ftic viable que 
lorfq»ele verre fut fec^Ppt^vds-je 
-donc encQrfi douter qperça^u, |mr 
une longue éfeull^tioi*,. ne àécomh 
^posât leiVjerre? N*aîr-j^ p2s=*rcî une 
véritable liqueur deacaillouxf II 
t'en faut donc biea que la terre 
[if^o j'ai obtenue dût fon origine z 
4'€aif> Je n'eus pas plus de fucc^a 
en broyant un pe^h d'eau diûillée.,. 
pendant deux heures, dans un mor- 
tier de verre : elle y prit une cou- 
leur laiteufe^r Lorfqye Ia,i:natièria 
Jblanche fut dépofée^ j« la dêc^n- 
' tai : cçtte eau avoit les; qualités rd^ 
ITeaU'pure , ^'indiquant rîen d'alfea- 
Jin^^ La terre blaçichç n étoît autres 
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♦♦♦«M» >C«XX •V^ >è»<j<>.; if^*** 



AVANT-PROPOS, 

JP^ft M. TORBERN BERGMAMIfj, 

Chevalier de L* Ordre de Vt^ct^ 
ProfeJJeur de Chimie en VUni-^ 
verfité £Upfaty Membre des: 
Académies d'UpfaI ^ de Stoc]^^ 
holm j Gottîngue ^ Berluî^ 
Çottenhourg ^ &(u. 

Xi'HrsTorKE dfe Fa Nature {embfe 
avoir trpis degrés y dpot Y^HiJiû^e A?^ 
mrdU propranmi dite: ^^ h premier^ 
Elle fixe notre attendoo à £a fui^cf ^ 
& nous apprend à recueilUp fur (^ 
formes des iDdieatioDs util^ ^ qpî nons^ 
mettent en état d^ dJftmgwet les çorp^ 
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îi^j A V^A N T-P R O P O s* 
la Phyjîquey qui étend plus loin nos ôb- 
fervations, en examinant les propriétés 
générales de la matière (fa dilatation, 
fon impénétrabilité, fa force d'inertie, 
&c.)i eu égard à fa propre conftku- 
tion & à fa manière de fe comporter» 
La Chimie eft le degré le plus élevé: 
elle recherche les matières principes f 

' leurs mêlagiges > & leurs rapports les 
unes envers les autres. 
Toutes les propriétés particulières 

'jj^es corps dépendant de leur ftruflure 
jSc de leur compofition , il en réfulte 

'^fcéceffairenient que toutes les opéra- 
tions que nous faifons fur des chofes 
matérielles , ne peuvent acquérir leur 
perfeâion fans la connoiflance de 
Thiftoire de la Nature ; & , comme ces 
travaux ont princi|Jalément en vUe 
nocre famé, nos befoins ou notre agré- 
ment 3 ils ont donné naiflance à trois 
claffes de Sciences-pratiques, la Méde* 
cine , FEconomie & les Ans. Confi* 

«^100$ àçs-biiévemeat la lelaûon 4(r 
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) 

:1a Cbrmiè drçê chacune de ces tr^ 
Sciences. 

Dans Us temps oh : la Chimie (ê - 
fondoit principalement fur des hypo- 
thèfes ridicules, oh s'en fer voit néan- 
'moins avec un sièle Hc ^ne confiance 
aveugle pour guérie toutes les infir- 
mités, les maladies, 8c même pout 
parvenir à rimmorcaltté : alors elle ne 
-pouvdt qu'être nuiûble à la Médecine* 

Nous ne colmoifibns rien des corps â 

-friori ; nous apprenons tout par des ob- 

férvattons & des expériences. Il faut i» 

rhabjleté^ une applicatiofi particulière 

& Tamour le plus fincère de la vérité # 

^pôur en' imaginer & en^ent^prendrecte 

t telles, que leurs ré&Ijtats e^iquea(réeli« 

lement ce que Fbndefirè de découvrir, 

&pour ne pasfe laifferféduirepar le de- 

fir de tirer des conclufions générales i 

lors mêuie qu'on n'a qû'tti^ petit nombre 

de données, & qu'on n'apointencoje 

acquis de cowWim parfaitë«'it eftè 

la vérité moins pénibk'& phis fiatteui 
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irzoQtie swaourrtpropfe de pduvoJt 

. découvrir à la hâte toute la manche 

de Ja Nacuoe : d'ailleurs > Vhommt eft 

naturellemwjt pac^eux ; il Te prévient 

•plus facilement par des cho{^^ idéales 

.^ue par des ^alités ; Sç ^e nôtre cemps 

*«ncore 9. lots même qu'<Hi regarde Ifii 

•voie de Pcxpérjencc comme la feule 

qui foit fore, il eft toujours doulou- 

fenw. d'avotier les borws de fes çon- 

Jiïoiffancesrdèrlè le$în<?pnvcGi^ia^V les 

-^bus^ les ficittifes mèm& dom:iauc^ae 

4#ciente; n'eô extimpte , qui eatir akieot 

cisiatbçuicuf^ent à leur fuit$ le j>li)8 

- Toutef le^i fon4aioRs de a<?tre cprps 
S(HM, t>u^ mécaniques ^ ou chimiques; 
^cetl^:de mnre ^d^e ne fauroient éi(e 
-langées dans l'une de ces deux clair6$: 
.notre nourritOire eft décompofée & de- 
natui^^ aa m^yen de la ialive, $fu 
chyle ,jdê la;hile,)&ç,/e^:pa{rant p^r 
Jiâ bouc^jet, Teftoînac, les bpyaux & 
iJfis au»e4 cffû^ls , de maniçfe ii^% 
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fe prépare en différentes partie5,divcrfes 
matières néceflaires à Faccrofilement êc 
au foutîen de naire machiner Déplue ^ 
k poumon y par fon mouvement con* 
tinuel, introduit, pat fes Vaifleaux ab- 
fcrbans , toute forte de parircules fubtî- 
les 3 & en entraîne de même au-dehors 
par fts vaiffeaux exhalans. Le plus petit 
défordre dans toutes ces opérations de 
la Nature j fofBt pour établir le prin- 
cipe ide beaucoup d'infirmités & de 
maladies, qull faut prévenir ou même 
détruire par àtsi remède» qui ne con- 
tiennent rien qui puiflè être nuifibïe 
à d'autres égards , qui contrarie le but 
principal, qui foU fuperfiu^ ou qui > 
très-mnoceni d'ailleurs, fmrflè incomr 
moder par fon voJunie* H n'eft donc 
point douteux que ce ne foit un grand 
avantage de pouvoir coacentrer en un 
grain la vei'tu de beaucoup d^bncas. 
Si la cOnnoiffance que nous avons des 
fondions naturelles 'du corp^ , des 
caufes des maladies Se àts^ effets d^s 
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tX A V A N T-P E:0 1 OS. 

: remèdes , étoit fondée fur des princîpist 

.chimiques^. la Chimie feroit certai- 
nement des itiiracles* 

J'entrevois qu'on peut être autorîfé 
à m'objeder qu'une connoifTance auS^ 
importante eft plus à defirer qu^à ef- 
pérer; que dans notre corps tout e(l 
voilé } qu^aucun verre ne fauroit y 
faire pénétrer nos yeux ; qu'il n'eft pas 
permis ^e fe jouer de la vie des hom« 
mes , & de rexpofer au hafard àes re« 
mèdes incertains , &c. Tout cela, quqi- 
que vrai^ ne fauroit jamais nous dif- 
penfer de fuivre les routes les plus 
propres à nous conduire à des éclaitw 

• ciflemei^. Ce qui eft difficile n'eft point 
toujours impoffible. Plus une décou- 
verte a coûté de peine & de réflexions, 
plus elle nous fait honneur, fur-tout 
lorfqu'elle concerne ce que Phomme 

. a de plus précieux , la fanté. Pourvu 
que l'on ait dts connoiflfances vrai* 
ment folides , on peut , fans danger^ 
tenter des découvertes. La haute Chi* 
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A V A N T*P R O P O S. 7n^ 

mîe s^eft tracé de nos jours plufieurs 
routes nouvelles , & quelques exemples 
nous montreroûic ce qu^oa adroit d'en - 
attendre. 

Plufieurs maladies ravagent & s^éten- 

dent fijr des pays fort vaftes ; fans être 

contagieufes en elles-mêmes, elles at* 

tâquent des perfonnes de tout état. Elles ' 

ne faurpient provenir de la manière de^ 

vivre, qui eft fi variée dans les fujèts. 

H faut donc qu^il y ait une caufe corn-» 

jeune' qui influe fur ie riche comme 

lui le paûwe , teHe que Patmorphère^ 

Oa a obfervë , depuis nombre d'à»-' 

^ liées, ia pefantcUr &'fa température t 

H en cft réfutlté différens édàîtciffé-' 

mens; mais ils m fuffifent pas pour 

éxplîqiief toius fes èfféèrll^ut ddnc ap^ 

prehcfireà coimdîttéde plus ptèi fa<5ôm^ 

pofition. Les vitpéurs & les parties hété^ 

fôgènes diftcrentautant par la quantité 

^ue parleur nature. Ea Ghinàiè^^nous 

apprend que le fluide élâftîque^utenvi^ 

«na^ tto^tte gWbe , eft/isa 4:éift4ertfp« 
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3^} A V i. ît T - P i O t O S* 

^eDtoutliep, un mélange de troîn 
matières ; fayoir, de boa air » d'ajr çor« . 
rompu & dacide aérien* M^ Prieftley . 
â nommé le premier de'ces airs , a0èz 
A mal - à - propos ^ air j^ogifiique (4)* 
M. Scheele ra,appéfe7inrçc"pius de-, 
, rajfoa, 4ir dufm^ pa«;e i^u'ij eft le feul,^ 
qui eptretieontç le £eu ^ îc q^ue les de^ux , 
autres réteignen^ On dfmnè affez cojb- 
munémem le nom d'air fixe à la der«^, 
nière efpèce* Je crois avoir démontrén 
1^ des expériences conelMaqtes ,. que. 
ç'^ un acide paaicuUier (;;^Xa.^nar^ 
mre delà première fprte:a.çt4 gêu dig^, 
l^rofopdie jufqu- ^ prcj^ut ; çl^e^e paroh. 
étrd ^s^e choik que^de Vak pue ^ gâ{;é^ 
fç)k ^ du phlogffUquç furah^darit ^ 
ipù ^s^côpu^xe f^'^p^ji^t une dK 

flammable (^). Il eft eupore diiScila 
4e ,4^çide^ laquelle de QE^ d^ix cpnH 
jjD^^;^. vraie., Die çe;s trpis^p^es i 
ï^^çififi r aj&rij^ fpiime t^JjQurs jU pluf^ 

delà d'un quinzième du vohune de 
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A V A M T - P R O P O s. 3txfi^ 

rpbffoTpbè^e f au {poins à la fy^tUcie 
d^.}nttite>.4^ propottiofi de l'ajr çqi- 
KMPjWB eft :l» plus, gfan^f :, &; bien, fo-- . 
fétitvte % ^Iç ide l'air pur. , 
>X'aai<Ki diveifi^ée die chacope de> 
09$ e^(»» d'm fyt U ((Orpsa&iinaly, 
d(l«n«or^ finvdoRp^jdaw ume épaiflèj 
obfoiirijérjJl^uï^ue^Ie ^ojj air , ceùri, 
qtlî; «0/,f>ftogf(q^ja.ïerRsç^i<iMï, gro-, 
dui^^^o nS^i adsoifabU «.puiTque fans, 
Itftt (Mx^ofiùiUfpit vivre. On a cru qu'il. 
QOnftf^pic.^flQS .ncNUffifu^e . ylvifianto. 
d«'ï^i|;if(Wgi|i5,,?ljf(^qftifi(ÇC,iqtïi u'eft^ 
p^,^qçii^,J^taGmtiiP^:,iSi\i' pooins, 
cejk» néif^ci^rilpas çQn^^r'fsn quel-'' 
tfoi eb^& d'>^k<â^tt«.:'Oo fera pei^ 
iâvâ.tii«»&lt^ ««! Àat d« <^cidçr. pac 

des {«rtèst4wpPit««, c;%c$i^tofH: ji^ 
p>n^Bo)fid |pfa}ogi^U^«l$^ V!aû;t'qpit.4 

jm àb, M(jpii»(tipp:& rci0è^)bkû»t à^ 

ii»tfbpUflegiftB)yâ^ Wël»:pfmHPm ?f^ 
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dk Tair qui compdfe la f>Ius gtatide ' 
partie deratmof^hèise eft iriortelte hirf^> 
qà^on la rcfpiié feute-, parce qiife^ lest 
corps étranjgcrs dontellé cft dté)à ehaiK 
gée, Fempêchent d'en enrtaîner de 
nouveaux des poumons : peut - être ' 
Faddè aérien eft-îl mÙi un Watfvliis^ 
air véhicule *de ces bàtticiÂe^j» (Jâoi- 
qtfil n*eiï foît pas chargé ^dWàhcJe;' 
cependant ùl manière d'agir eft en- ' 
core indédfe : rotifait (èulement t^^'d' 
anéantit toute irrîtabilitéi ITaîîVeWé^teï 
cœur d^àntmaûk qui ^v^lén^f^éri fkv 
étt acide avan^qtfibi^ fufferff <tev*fter^ 
ftoîds : 41 m'a été IrttpôfBblt id^ ^^ 
Citer là plus petite: îriitabilîté^l^ir h$r 
mëèflrues les plus aâift^^parte^£euPi&^ 
par léTcaljpëL Si les fib^^imifeqleufesr 
étoîeht la badfe cpttncipale^^njcftïi 
t^ihèht èés^polft!i0n5^11ihjg faloic pas| 
diffitMeitepronOiSceï fur l^ciofe,pra-ï 
éhàinè de fa mort (7) i- mais ,^omsiw 
il^' fout forià4s^matiè»^i4^c(ioutél 
^^ lAtâM â^^rtfents ki dabpki^ 

grandflt 
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grande difficulté. L'on pourroit à la 
vérité décider facilement' par des expé-' 
riences, fi Tacide aérien & Pair cor-* 
rompu agiflent de la même manière? 
il faudroit examiner fi Pîrritabilîté , qui 
paroît être de là plus grande împor-' 
tance pour toute l'économie du corps- 
animal y a été éteinte & anéantie dans' 
les animaux qui ont promptement pérr 
dans un air corrompu par la rèfpîra- 
tion , le feu ou d'autres cîrconftances: 
femblables. L'aîr que nous expiroiis 
étant toujours chargé d'acide aérien ^- 
il faudroit, pour éviter toute équivo- 
que , en purifier parfaitement Tair cor- 
rompu par Teau de chaux afvant dé 
faire des expdfrîetices : j'efpèté eh trou- 
ver bientôt l'occafion. Si, contre toute 
attente , le réfultat de ces expériences 
préfente les mêmes tStt$ 9 ft paroîtra 
s'enfuivre que ces deux flaides^^ de na- 
ture dififérente, agifTeht rpiticioùtiièrâ*^. 
méht^ par um impùï£'(mtt i^nmû^ 
eoti^iDer du poumon lès paftîcutes imi 
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fitïte, OU à y apporter une nou^rJH^ 
ture vivifiante^ , Quelque dangereux que - 
J'acide aérien foit aux poumons , il 
eft cependant très - falutaire dans les 
premières voies. Non -feulement les 
poumons ulcérés le fupportent , mais 
il les guérit. A la vérité , dès que la 
guérifon a lieu, fon infpiration de- 
vient dangereufe. En attendant les dé- 
couverteç qui nous reftent à faire , on 
peut toujours tirer avantage de ce qui 
efl déjà connu. On peut , par exemple, 
éprouver très-exadement l'air de lat^ 
mofphère relativement à fon ufage dans 
la refpiration. Cette découverte nous, 
gtomet dans peu Içs éciairciflemens 
les plus importans. On découvriroit à 
coup fur la caufe de beaucoup d^ 
pliénon^èncs qu'ot) eft hors d'état d'ex- 
pliquer inaintenapt,,(i Ton faifoit et^ 
même. teipp$ » daos les appartemens 
b»bii:éa,>.dansjes hôpitaux & eh pleiti 
^r ^ 4es {<ibfervatioçs .foignées Se Svii 
ws .aveciiljefaâituile la plus rigou^ 
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tcufe. Nous favonsxléjà que k gangrène 
épargne raremeiK les pkio & les abf*» 
ces dans un air corrompu > tandis que 
Tufage extérieur de Tacide aérien a 
non-feulement diminué en peu de jours 
les a£Freufes douleurs du cancer » cette 
maladie û terrible » mais que (es plaies 
effiroyables fe font mèn;ie fenCblement 
fermées. Ce n'eft point ici le lieii de 
traiter plus en détail cette importante 
matière : je dirai cependant encore, en 
peu de mots , que , relativement aux 
eaux minérales» à leur analyfe & à 
leur imitation , la connoiâfance de 
Tacide aérien a répandu beaucoup de 
lumière fur la guérifon du fcorbut 3c 
d'autres putridités internes; qu'une ana- 
lyfe exafte des pierres des reins & de 
la veffie, nous a appris à juger faine- 
ment des remèdes contre les douleurs 
4e la pierre; que la découverte de U 
nature interne de Tarfénic a rendu fes 
terribles effets plus compréhenfibles : 
die nous a indiqué les meilleurs moyens 

Bz 
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d*afFoiblir fon poifon, & même d'ed 
adoucir Tadion pour l'employer utiles 
ment. Combien les remèdes compafé» 
ne fe font-ils pas fimplifîés ! & avec 
quelle fureté ne fe font pas les prépara- 
tions des matières les plus aiguës ! Que 
de mélanges abfurdes qui fe décompo- 
foient d'eux-mêmes n-a-t-on pas déjà 
profcrits ! La Chimie ne découvre-t-clle 
pas journellement nombre de faufles 
théories fur les maladies & leur caufe f 
Ôq vouloir, pour pou voir expliquer cer- 
tams effets , que le fucre contînt de la 
cliaux, quoiqu'il n'en renferme pas de 
veftige. Les pierres des reins & de la 
yelTie dévoient être formées de chaux, 
ïjuoiqu'il en entre à peine un demi pour 
/cent dans leurs compofitions, fans par* 
lier d'un grand nombre d'autres exem- 
/ pies de ce genre. Où jen feroit - on 
I enfin avec toutes les efpèccs de fecrets, 
I de charlataneries , de friponneries , 
! & beaucoup de femblables monftres 
! de la Médecine , fi Tanalyfc chiaûqua 
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4ie leur oppofqit un frein ? Cen'eft point 
ians fondement que Ton a toujours re- 
gardé les Mufes comme des foeurs: 
elles font, un fymbole charmant de 
Ixiniforn^ité avec laquelle les Sciences 
^4oivem fe tendre les mains ; ifeçours 
.fans . lequel çUç^ ne f^uroient s'élever 
à un certain degré de perfeâion. 

Après la fantc , rien n'eft plus eflcn- 
tiel qye noo^e fubfift«(nce. Pouç pouj 
convaincra de 4 utilité de la Chimie 
:à c^ç ^gard » ; nooç nou$ bornerons à 
jdi.r^ .pn mot de l'Agriculture , . cettp 
noble Se antique occupation. En con^ 
J^ltc^njt Columdl^ & beaucoup d'ancien/s 
:Auteftr5 qui.pnt écriç fur YEconoi^iç 
;n^iqUe.,nQus^rouyons,à notre honte, 
^qiie^, ma^é les encouragemens & les 
xéçpflipenfqs donnés dans des temps 
îplps r^pîoçhés de nous , ils en fa- 
YPienj %\ moinç autant , finon plus que 
jpQçs îiç'^lft. que le Maître de la Nature | 
y ^.pSWfv^^ifv^^ une bopté infinie. Il f 
a yçulu qi)e ks -grains vinffent avec j 

B3 \ 
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peu de foins , & qu'ils n^exigeaflTerit 
à-peu-près que des connoiffances pu* 
rement pratiques. 

L^ufage & Texpérience réunis font 
bientôt parvenir Fart à un certain 
degré de perfeftion. Il refte à ce point, 
jufqu'à ce que là connoiflance de lia 
Nature répande de nouvelles lumières. 
Il eft très-différent de retirer du grain 
d'un certain champ, ou d'en recueillk 
autant qu'il y en peut croître. Pour y 
parvenir, il ne fuffit pas toujours ae 
labourer, de fumer & de divifef les 
lerres ; il faut encore deux chofes itt^- 
dépendantes de ces moyens mécani- 
ques : favoir , un mélangé > tel qu'il 
puiflè non - feulement fournir 'âtik 
plantes une nourriture eoriveôablè', 
mais encore retenir auflî long-ten>pS 
Thumidité que la féchereflfe ordinaire 
l'exige -, car- rien ne croît fans eau, 
même dans tes terreins le^ mieux èhoî- 
ûs. AiûCt le meilleur mélange èft celui 
qui efl; préparé d*une manière conve* 
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hàBle à k nature du terrein , à là fitoâ- 
tion, au climat & à 'la tennpcrature 
ordîtiaÎTe, comme je l'ai indiqué ail- 
leurs plus^ en détail. En attendant , Ton 
conviendra fans doute que la Chîmfe 
cft à-peu-près de la même importance 
à l'Agriculture & à l'Economie rurale, 
que rAftronomîe Tëft à la Navigation. 
^ Les Arts & Métiers embelliflent les 
matières. Il en eft qui ne font qu*une 
fuite d'opérations chimiques; d'autres 
font plus mécaniques : mais je doute 
qu'il y èri ait un fenl qui ne préfente 
quelques problêmes dont la folution 
parfaite ne dépende de. la Chimie. 
Quelle fuite d'années ne s*eft-il pas 
écoulée , avant que, par des expé- 
riences dues au hafard ou peu réflé- 
chies , on foit parvenu à leur perfec- 
tion aduelle , & avant qu'on ait appris 
à parer à tous les inconvéniens ! Trcs- 
fouvent la cotînoiffance fuffifâhfe de 
la matière donne,* fans de longs ^dé- 
tours, rinflrudiori néceffairë. G'^fî un 

B ± 
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grapd ; malttôur que ^^ jufqu'à préftnt* 
. toute la prçitifl[ue 4es An? ait été tenjje 
fecrète. Depuis gueT Académie Royale 
des Sciences a commencé à, écarter cet 
obftaçle, on, peut compter eflentielle- 
xnent fur les progrès rapides & furpre- 
^nans que Tétude de THiftoire de la 
.Nature, ne fauroit manquer de pro- 
duire. Lorfqu'on ne connoît pas les 
véritables caufes & leur liaifon, il eft 
difficile de prévenir ou de remédier 
aux açcidens ou aux difficultés qui 
siaiûent de la variété des circoniîapçes* 
,'On doit voir ctairèmenr que la Chimie 
a un moyen qui lui eft propre, de ré- 
})andre un plus grand jour fur toutes 
.les manipulations dont les corps font 
fufceptibles. Cependant la natprenotême 
de la chofe paroît avoir mis des bornes 
à cette Science : les propriétés de nos 
fens, lors même qu'elles font foutc- 
xxues pu fortifiées par l'art, ne fauroienc 
.jipuj^ conduire, au -delà d'un certain 
ppint. La;fînefle des inflrumens n'cft 
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|)âs fuffifante > & à la fin les meilleurs 
,<leviçnnent fans ufage. Ces difficultés 
Augmentent encore , en ce que ce font 
^récifémept les particules qui échap- 
.pentprefque à nos fens ; celles qui font 
jes plus fubtiles , qui ont le plus de 
li^tfon entr'eUes , èc qui oppofent le 
pjujs de réfiftance à leur divilion , qui 
font les plus aôives , en même temps 
.qu'elles font les plus énergiques. Que 
lîios coîinoiflTances les plus profondes 
des fecrets de la Nature doivent donc 
encore. être imparfaites! 
. Tout cela eft ju(le; & il efl abfurde 
d'iniaginer pouvoir découvrir une fois 
les premiers moteurs dont s'eft fervi 
le Créateur pour la formation & l'en- 
tretien du monde matériel. Une pa- 
reille connoiflance eft trop au-deflus 
de nos foibles vues; elle eft réfervée 
à la puiffance du Maître , & non à fa 
créature : mais il n*en réfulte pas que 
les découvertes des phénomènes pac 
Je moyen de la Chimie foient à leujc 

B5 
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terme* Parvenons feulement à Gonrîoî- 
tre parfaitement tes bafes ou principes 
prochains des corps , leur liaifon Se 
leur proportion , & la Chimie devien- 
dta fufceptîble des plus grandes chofes* 
Déjà dans des temps phis reculés> 
on a regardé de certaines mat^fêfe 
comme tellement fimples , que Fait 
avoit perdu Tefpérance de parvenir à 
les décoropofer : on les confidéroit ' 
/.comme les bafes premières Çjlamink 
prima). Tels font fur-tout les quatre 
clémens d'Ariftote, la terre, Teau,, 
Taif , le feu. Ce n'eft que par les opé- 
rations les plus délicates de la Chimie 
qu'on peut parvenir à en dccoiivrîc ta 
\ compofition. Voyez fi nou« avons 
\ perdu tout efpoir à cet égard. 

On nomme communément terre ^ 
cette matière principe, fixe au feu, quî 
lefte après que le feu a exercé fur les 
corps fa vertu deftruftive, & qui ne fe 
hifle pas diflbudre par Teau à k ma- 
nière ordinaire : c'eft le plus grofEet 
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des foi-difant quatre élcmens -, il forme 
une très-petite portion dans les corps. 
Ce que Tanalyfe a pu détefrminer jut- 
qu'à préfent avec une fone de certi- 
tude, eft que cette terre, qu'on ob- 
tient à la fin de matières fort diffé- 
rentes 3 n'eft nullement une feule & 
même terre; qu'elle n'eft jSdint homo- 
gène , mata qu'elle eft nh mélange de 
plufieurs terres qui , fuivant fa nature, 
eft plus ou moins falin, Ontfouve ces 
-diverfes fortes de terres à lafîirfaçe du 
globe dans^leur état le plus fimpl^. On 
en connoît fix efpèces, dont les pro*- 
priétés font toutes différentes^ Se qui, 
jufqu'à préfent, n'ont pu être réduites 
en terre plus fimple , ni converties fes 
lines dans les autres; favoir, fa terre 
dU'fpath |)efant, la chaû«, k magnc- 
lîe y Targile , la terrer des cailîbux oo 
des pierres précieufes (iri^/^Vr'i^/dônt 
j'ai indiqué , darts qne autre oocâfioos 
les câràaèras^diftinftiifs. Je tiê fais fi 
«fes terre^v <iu^^n peûtttOnîmer^rMiî* 
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mes jufqu'à nouvel ordre, font réel- 
lement différentes entr'ellès, ou fî elles 
/4ae fpnt que des variétés les unes des 
autres; ce qui me paroîtroit plus na« 
turel. Mais j'ai déjà dit combien il étoit 
dangereux de reftreindre à nos idées 
Tordre de la Nature. Il ne faut pas 
lirer des conclufions , avant que les 
doBiîées ne foient conftatées par des 
^expériences fuffifantes. Peut-être la pa- 
tience & une application infatigable 
nous ouvriront-elles une fois les yeux 
fur cet objet, comme fur beaucoup 
d'autrçp. : 

Nous favons , en attendant , que 
Tacide du fpath fluor & l'eau réduite 
en vapeur fe coagulent en terre vi- 
trifiable lôrfqu'ils fe rencontrent, & 
l'acide arfeniçal formant avec Je pWo- 
giftique de l'arfenic Bianc. Nous pou- 
•vons penfer que ïes tewes , ainfî que 
Iqs. chaux métalliques , font , d'après 
Jeur^ matières principes > des acides 
qui , jîans lepicmiei: ça^ , oot eté.coa^ 
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vertis en une fubftance folide par l'eau, 
& dans le dernier par le phlogiftique. 
Au moins eft-il certain que la Nature 
abonde en divers acides , & qu'elle 
en fait un ufage particulier dans un 
nombre infini de fts opérations. 

Ueau eft encore plus délicate & plus 
difficile à décompofer. £n examinait 
la chofe de près , on trouve que Its 
expériences par lefquelles on avoili 
d'abord cru convertir l'eau en terre, 
ne prouvent rien. Perfonne n'ignore 
que la chaleur produit fur. Teau diffé- 
rens changemens : les particules d'ea^ 
attirent très- fortement la matière de 
la chaleurs & quand elles s'en/ont enri- 
chies à uq certain point, ou qu'elles ep 
font enveloppées, cette fubftance, aînfi 
combinée, devieçit fi qiobile,que fa fuE- 
face paroît toujours recherclier la ligne 
horizontale. Elle a beaucoup de rap- 
port avec une terre fine en fqfioja. Sî 
Ton diminua la chajeur^ foit quep^rlà 
ki fyti^ws des paxticulç9. foient jnifyi 
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en contaâ & que leur frottement em- 
pêche le mouvement réciproque^ foit 
que par la privation d'une des ma- 
tières principes , il y ait une dimi- 
nution fuffifante dans le reObrt ôc la 
force répulfive , la mafle s'endurcit ; il 
fe forme de la glace. Il n'eft pas en- 
core décidé laquelle de ces deux caufes 
^git ici. Lorfque la glace fond, il fe 
perd une quantité de la chaleur qu'on 
^emploieyqin équivaut y 2 degrés de notre 
thermomètre , de manière qu'il en ré- 
sulte une cfpèce de faturation , qui fait 
que fon adiod eft cafchée par fa com^^ 
binaifon avec la glace. 
* Il en eft de la chaleur comme d'uii 
'acide, qui ne peut exercer fes proprié- 
tés carafténftîques quand il eft faturë 
ipàr lin alkali. Il en eft de même de Ift 
chanx vive : elle contient de la chah 
leuf, mais qui eft fans effet, jufqu'à 
ce qu'une attraâion éledive plus forfc 
Fen dégage. La glace , comme on vient 
^e le dire, devient floide parral>forp'-ç 
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•tion de 72 dcgms de chaleur. Ce qu'elle 

^ acquiert au-delà eft fuperflu , comme 

on s'en apperçott fadlcinent, de même 

que lorfqu'on ajoute un acide à un fet 

neutre^ Au refte, par cette furabon- 

dance:de chaleur , l'eau fe dilate, s'^- 

chauflFe , devi^ni pkis fubtik , plus pc- 

tuétcante, plus mobile & plus tçgère* 

Quand enfin la quantité de chaleur 'efl 

• tellement augmentée qu'elle cft de loo 

degîés , tout.le convertît en vapeurs 

Iclafti^qes. Il eft vrai quil s'en forme 

'déjànaivant cettej. Chaleur de loo d^ 

.grési mais en qdantîté d'autant mom- 

dre, que la quantité de dialeur furpaflè 

'.moins la faturadon en.queftion. An 

iftîoment où. ces vapeurs- fe féparent de 

•lamaffe, celle-ci fefroicfit car toute 

évaporation excite , comme Ton (kit, 

du froid. Ce froid proviendroit-H , de 

ce que le volume augmenté exrgeroit 

plus de chaleur pour fa faturation, & 

'qu'eri'<:onféquence de cet efFef il fe- 

*roit^^0 ëtdt ét^ s'eniparer de plus de 
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chaleur qu'il n*en étoît fafceptible âÛ-* 
paravant ? ou : bien la chaleur , qui 
^toit au rCommOTcement Êidhéredteè 
Teau y & qui a été pouffée à un certain 
degré , auroit-elle été mife en état dç 
fé. concentrer, de fe réunir >en plus 
gïande abondance^ & par conféquént 
d'enlfver à Feau la portion qui«ft le 
plus à fa portée? i 

C'eft à-peu-près ce que les expérien- 
ces faites jufqu'à préfent fur Ja com- 
pofition de l'eau nous ont appris.- 11 

' jen téfulte claireméhtqu'jontieiâuroîfi, 
en aucune manière j la regardercomme 
une (ubftance fimple. - ^ 

J'ai déjà fait mention plus haut de 
l'Air ; j'ai démontré que ce que l'on 

.nomme communément ainfî , xi'cft nul- 

, lefticnt Un corps homogène : il ûft d'au- 
tant moins néceffaire que je m'arrête. fur 
fa nature & fur celle du prétcindu qua- 
trième clément, que c'eft-là 1^' bue de 
cet Ouvrage. M, Scfaeele , fon Aiuwur, 

' a déjà bien mérité^ p^êi iiSéiw^t^M^ 
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couvertes de ChiiDÎe ; toutes £qs re- 
cherches, tpontrçnt non-feulpment d^s 
réflexions profondes 5 mais encore une 
habileté particulière, & une opiniâtreté 
. infatigable pour rechercher comnie il 
faut Idk vérité , foit par l'analyfe, foit 
.par la fynthèfe^ 

L^ décompofition de. h lumière , 
cette matière d'une fubtiliié fî incom- 
préhenCble en couleur, trouvée par 
Ne\rton, a frayé une route nouvelle 
à la découverte de beaucoup de myf- 
tères , q^oique cette décompofitioa 
fût purement mécanique. M. Scheele 
nous montre une décompofition plus 
délicate y qui, non- feulement nous fait 
connoître la lumière, mais apfli Ip 
.Feu , dont les explications fatisfai^- 
fautes étoient jufqu'à préfent la croire 
de la philofophie naturelle , crux phi^ 
lofophia naturdis. J'^i répété , avec quel- 
ques cbangemens, les expériences prin- 
cipales fur lefquelles font fondées fq$ 
opinions , & je les ai trouvées parfair 
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tement juftes. Si quelques petites cW* 
conflânces acceflbites dévoient exiger 
par la fuite des ïecHer'ches ^lus prê- 
ches, le principal n'en eft pas moins 
bon : il ell fondé fur des expériences 
multipliées & concordantes/ La cha- 
leur 5 le Feu & la lumière font, diaprés 
leinrs matières principes , la même chofe 
que de l'aîr pur & du phlogiftiquc: 
mais la proportion & peut-être la ma- 
nière dont ils font combinés, occa- 
Êpnnerit leur grande différence. Le 
/pKfôgiftique pafoît être tine rtiâtîère 
réellement élémentaire, qui pénètre la 
plupart des fubftances , & qui s'y main- 
tient avec opiniâtreté. On connoîc 
différens moyens de l'en féparer plus 
"ou moins parfaitement. Ceft l'air pur 
qui , de toutes les fubftances àonnues 
jufqu'à préfent, eft le plus efficace: 
auflîi ai- je placé fon ligne à la tête de 
la colonne du phlogiftique de ma nou- 
velle table d'affinités. Ce que cet air 
"n'opère pas promptement, scffeAufe 
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A V A N T- F R O'P C S. xIH 

■J)*u-à-peù ^par le fecoufs de circonf- 
«tances fevoiâbles, ■ . *r^ 

Il n'eft pas nécefTaire de démontrer, 
d'une manière plus étendue, Timpor- 
tance des opérations les plus délicates 
de la CfcSmie. Pou* la regarder comme 
une vaine fubtilité , & fe croire en 
'droit de 4â méprîfer , il faut être éa 
•proie à beaucoup de préjugés ^ à la 
plus gtânde ignorance. La terre, Teau, 
•rair, la êhaleur, ^la lumière & beau- 
coup d'autres matières très-déliées, fc 
rencontrent par-tout; & tant que leur 
nature ne fera pas connue, les pro- 
duits dç rArti&.de la Nature feront 
enveloppés dans un voile épais. Il 
n'y a point'de vérités? bifeufes,rer/- 
tates otiofœy En Chîftiîè, le jplus ^etîi 
èts phénomènes , lorfque fes caufes 
font parfaitement approfondies , a une 
relation & intime avec d'autres phéno- 
mènes de la plus haute importance 3 
que tout fe tient dans l'économie na-. 
tutelle. 
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. Enfin ^ ém ^eocorç .obfervQf: -^up 
cet Ouvrage, fait d^^Wai^ d^; Myiîtr% 
cftfini (fepuîs ipih de' de^jx an^ij quoi- 
que, par plufieurs nfiotifs qu'il ^ft inijr 
tâle d'alléguer ici , il ce p^rpjffe ^qu'à- 
prcfent^ Il en eft fi^W^^ que^M. îyçeftlejiç, 
&ns avoir :COiyioi(f^nce ,jJu tf^ayail^c^e 
M. Sehçele , a décrit avapt Jui dijÇiî- 
, rente? nouvelles, propriét/é^^e TAit: 
, mais elles font retracées ici d'i^i^e fiutce 
. manière & dans u|i ordre s^fol^menit 
cîdifféreAt. r ^ . zr .,.;:i .. o.i 

' Upfal, i^ Juillet ijjj., 

T, B^BrGiAA'Kir, '^'^ 

£r a/îlduam nên raram & fortuitam. 

5 £ » Ê C A> 



^^ 
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T R AIT È 

: CHIMKIUE \ 
DE L'AIR ET DU FEU. 



=-tS>»=5S 



JXÉDUiRE avec habileté les corps en 
leurs parties conftituantes , en découvrir 
les propriétés , les compofer de diverfcs 
'manières ; tel eft l'objet & le but prin- 
cipal de toute la Chimie. 

La difficulté de jfaire ces opérations avec 
toute l'exaditudc quelles exigent, ne peut 
,ctre inconnue que de ceux qui ne Jcs^ont 
jamais: entreprifes , ou qUi n'y QOt ftpr 
porté qu'une légèie attention; r. _. 
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•4<5 Trait* Chimique 

:' §• H' 

I Les N^Ltttralîftcs ne font poîpt dac^ 
cord , jufqu'à ptéfent 3 fur Jb nombre de 
fubftances (impies ou de baies dont tous 
les corps font compôfés ; é'eft en effet 
un des problêmes les plus difficiles à ré- 
foudre : plufieurs d'entr'eux défefpèrent 
même qu'on parvienne à la découverte des 
Siemens des corps -, trifte fituation pour 
ceux qui mettent leur fatisfadion à ap- 
profondir la Nature. On a grand tort de 
prétendre tracer à la Chimie des limites 
au(fi bornées. D'autres Phyficiens croient 
que toute la Nature corporelle doit fon 
origine à la terre & au phlogiftique* Le 
plus grand membre paroît entièrement 
dévoué aux élémens Péripathéticiens* 

§. I I I. 

Il tnm a beaucoup coûté , je Tavoue» 
^fkmr acquérir des idées nettes à cet égaixL 
La multiplicité d'idées 6c de xonjeâura 
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DE ï,'AiR ET DU Feu. 47 
dès Auteurs doit néceflairement étonner, 
fur-tout lorfqu ils prétendent interpréter 
les difFérens phénomènes du Feu; ôc ceft 
ce qui m'y a tant attaché. J'entrevis que 
ne pouvant faire aucune expérience , ni 
obtenir d'effet d'aucun moyen de diffo- 
lution fans le Feu ou la chaleur , il étoit 
indifpenfable de bien connoîrre ces ma- 
tières. 

Je commençai donc, pour patvenîr à 
ce but , par mettre de côté toutes les ex- 
plicatioHS du Feu , & je projetai un 
grand nombre d'expériences. J'apperçus 
bientôt qu*^on ne fauroit porter un juge- 
ment juftc fur les difFérens phénomènes 
du Feu, fans la connoiflance de l'Air. 
Une fuite d'expériences me prouva que 
TAir cntroît réellement dans fa compo- 
fition , qu'il formoit une des parties conf- 
tituant^s de la flamme & de letincelle. 
Je penfai donc quun Traité fur le Feu, 
tel que . celui-ci , ne fgroit folîde qaau« 
tant qu'ûii s'6ccupetoit -ea même tempi 
deTAir. 
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^ Traita Chimique 
§•1 V. 

L^Air eft ce fluide învifible que nous 
refpirons continuellement, qui environne 
la terre de toute part, qui eft trçs-élafti- 
que , & qui eft doué de pefaoteur. Il 
eft conftamment rempli d'une quantité 
prodigîeufe d'émanations fi fubtilcs, que 
les rayons du foleil les rendent à peine 
vifible^ i les vapeurs aqucufes en forment 
toujours la plus grande partie : l'Air eft 
de plus uni à un autre corps qui lui ref- 
femblc par fon élafticité , mais qui en 
diffère par beaucoup de fes propriétés. 
Le Profeflear Bergmann le nomme, avec 
laifon , acide aérien. Jl doit fon çxiftencç 
aux corps orgstnifés détruits pax la pour-^ 
xiturç oij la combuftion (8^. 

-. Cet acide fubtil , que Ton nfaonme auflf 
ûir jhct^ ia fort occuj>é.lê5 PKyficicM 
depuis quelques années. Il n'eft paa furi 

prenant 
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prenant que les conféquenccs que Ton dé- 
duit des propriétés de cet âcîdc élaftîque , 
contrarient ceux qui étoicnt îmbus de la 
dodrinc de Paracelfe dont ils fe rendent les 
défenïburs. Ils penfent que l'Air eh lui-- 
même eft inaltérable , & avec Haies, ils le 
croient à la vérité fufceptible de sunîr avec 
d'autres corps, mais çn perdant fon élafti- 
ctté , qu'il recouvre lorfqu'il eft dégagé 
de ce corps par le Feu ou la fermenta-' 
tion. Ils s'âpperçoivent néanmoins que 
l'Air obtenu de cette manière , eft doué 
dé propriétés toutes différentes de celles ! 
de l'Air commun. Ils en concluent , faùs * 
être appuyés par Texpérience, '<^ue cet'* 
Air s'cft combiné avec des matièïSes 'fiété- ' 
îogènes dont 11* faut le purifrer / e'irt^lé fc^ ^ 
couant & le filtrant dans différens fluides. 
On adopteroit volontiers cette opinion « 
(r rcxpérîence prouvoit qu*unc quantité 
donnée d'air put être totalement *^hailgé^': 
etk air fixe , ou en une autiR; ê^ëce #air ,1 
par fon mélange ^^Vtc des mïitièi*és hété- 
YOgènes. Ju(ques-U^ /e^roisêtre^autoiiië 

C 
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yo Tji A it£ Chimique 
d adopter autaat d'cfpèces d'Air que Tex- 
périencc m'en Indique* Ainfi, fi je re- 
cueille un fluide élaftique , -Ce fi j'obfervc 
que la propriété quil a de fe dilarer aug- 
ji^eq^epat la chaleur & diminua par le 
froid I en confervanç péannioîns fa flui- 
dité i^aftique i fi (p lui tt ou vc awcç cela des 
propriétés différentes de celles de Taîr 
cemmuo , ^e me croîs autorifé à piinfcr que 
c eft-là une espèce d*.air particulier C^), 

Ji? dis qu'un pareil lair doit ccgnferyet 
fon é^alp;icité i^. le plus grand froid, 
parçje que , faos eeitte condition , il- faur 
droit admettre ain n.on(ibre infini d'efpèccs 
d'^ y étanjc très-vrttîfeniblaWc qu'une 
chaleur wcçflîve convertiwit tpws Us 
cçrps «cjQ vapeurs ^ëriforwes. 

$. V I. 

vî^^ jcprpjs qui ft>nt «ppC^ # la pow* 
îîwïeiW)*^^ (iis&fKiàm p$^tW^^y4L 
xïjiwenc ^ 4b£p«ben| W9 f(mmé>V>m 
dj^ir. t^ucdquufois il ^ive qtt^fc X^ï^g^ 

n»mnt f^Mtmfit* , ' ^ i^n&n qu Us «« 
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Bi l'Air et pu Feu. yr 
l^augfïieQtept ni ne la liiminûfifit; d&r» 
afllirémeiu; très, remarquables. Les c<mjtct$ 
tuc«s ne i^ol^trien.détenninef de paie 
fîtif à ce fujet i elles font bien peu propret 
à fatisSiire un Chimifte x|ui vent avoir Tes 
preuves en main : aufll lop £cnc aiiëqneno 
la néceiTité de malûplier les expériences 
pour éclaircir ce fecret de la Nature. 

§. V I !• 

Propriétés ginéraki de tAir commun, 

1^ Le Feu brûle un cectaîn femps dans 
une quantité donnée d'air. 2^. Si le Fea 
en brûlant ne fournit point de âmde aë« 
Informe ^ cette quantité donnée daif (è 
trouve diminuée d^environ im pécs à un 
quarts loriquç le Feu s y eft écekit de 
loi-niême. 3^* L'Air ne s'upic pas avec* 
Foiu commune. 4^ .Toutea ies.efpèces 
d'animaux .fen&riiiés dans une quantité 
donnée d'air ^ j vivent uA certain temps* 
5*9; ^es iefiience^ y comme les pois ^ pat 
«Kemple » renfermées avec ui\ peu d'eau 

C z 
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y^ Traité Chimique 
dans uae quantité dohnée d air, au moyca 
dune chaleur médiocre , 'pouflfent des 
racines & s'élèvent à une certaine hau*; 
teur. 1 

Ainfi tout fluide aëriforme qui nV pa« 
ces propriétés <& s'il ne lui en manquoîe 
mcme qu'une feule), n'eft pas de i'aii 
comnuin. : . t . . . 

S. V 1 1 1. 

V L'Air eft compofé de deux efpèces dô 
fluides élàftiques (10). 

Première Expérimcç^ 

■. . 1 t . î 

Ayant fait diffoudre une once de foio 
de foufre alkalin dans huit onces d'eau ^^ 
|e verfai quatre onces de cette diflblution? 
dans, une bouteille vuide, qui pouvoit 
contenir vingt-quatre onces d'eau : je la 
fermai avec un bouchon le phis «xaâer 
ment qu'il me fiit poffible*, je renfverfaî 
la bouteille; j'qj^ po&i le col dans vm. 
petit vafe plein d'eau :, je la laiflajpejl* 
dant quinze jours 4ans cette po&ipn. Pens* 
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Sis x*AïR ET rru Feu. f^ 
^ànt cet interiralle , la difiolution perdit 
une partie de fa couleur rouge , & il fe 
précipita quelque peu de foufre. Ce temps 
révoki y }e pr» la bouteille ; je la tins la 
tcte. plongée dans un grand baflin. d'eati 
& le corps au deffus de Teau : je la dé- 
bouchai dans cette pôfition fous l'eau, 
qui s'y éleva rapidement \ je la fermai y 
la retirai de leau, & trouvai que le 
fiuide qu'elle contenoft pefoit dixioffces. 
Si Ton en déduit hss quatre x>iyccs àc diâb^ 
iution fulfbrèufè^ il reftd fia eriçes. U 
s*étoît donc perdu, dans quinze joufs fix 
farties d'air fur vingt- qÛ2tfre< . ., i. 

î f tf] Je répétai iWpérifence précédente 
avec la même quantité de fôiedefoufre, 
avfec là feule différence que je n abandon* 
nâl h bouteille hermétiquemeiit bouchée 
que ptiidàftt hiiît jours, au bout defquels 
je -tPôuvaî qtie- de vingt paccics- d'ait, il 
fie s'en étolt perdu àue quatre. 

C3 
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1^4 TBÀlTÉCHlMlQtr» 
* [b] Une autre fois ;c ne touchai à ïrfâ 
ik)titeille quaprès quatre mois : la folu^ 
tion étoit «icore d'un jaune un peu foncé ; 
sàais il né s'étoit perdu que Cx parties d'air 
comme ^uds la première expérience. 

§• X. 

Tfàifèmé Expéfience. 

'Je mêlai ^ avec une demi-once de îm 
Aitme felutioia , deux onces d'alkali cauf« 
tique r préparé avec de lalkali du tartre 
Zc de la cfaaur vive^ qui^ ainfi que la 
folution de foie de foufre, ne précipîtoit 
pas l'eau de chaux : ce mélange étoit 
jaune. Je le mis dans ma bouteille; &,' 
îiprès l'avoir laiffé repofer, hermétique- 
dent fermée , pendant quinze fours , le 
mélange étoit abfolument fans couleur & 
fans dépôt. Ayant fait une petite ouver- 
ture dans le bouchon, TAir s'y inttoduifit 
avec fifflemeén J'en conclus avec raifon 
^'11 étoit diminué dans la bouteiUef 
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Dt l'Air et DOTstr. J^ 
$. XL 

Quatrième Expérience» 

[ ^] Je pris qaatrc onces <i*une fohrtîda 
de foufre dans Teau de chaux; Je la mis 
dans une bouteille* que je fermai av*c 
foin. Au bout de qtrinze jotnrs, la: couleur 
jaune avoir difparu^ & de vingt parties 
d'air, il s*en étoit perdu quatre. La fodu- 
tion ne contenoit plus de foufre j mais il 
s*en étoit précipité une poudre dont la 
plus grande partie étoît du gypft. [i] Le 
foie de foufre volatil diminue auffi le 
volume de TAir ; [c] mais le foufre ic 
l'acide fuifureux volatil n'y occafionnenc 
aucun ckafigement. 

§. X I L 

Cinquième Expérience. 

Je fttfpendis des morceaux de linge 
trempés dans une folution d*alkali des 
fartre fur du foufre brûlant, Lorfque Fal^ 

C ^ 
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kali fat faturé d'acide volatil y je mis ce* 

chiffons dans un matras que je bouehaî 

de mon mieux avec de la veflîe mouillée* 

Dans trois femaînes , la veflîe fut confi- 

^dérabiement affaiflee. Je piquai k veflîe 

. f û rcnyerfant le matras , & en tenant fan 

: çuvcrtûre fous Tcau : elle y monta rapî- 

dément >& en remplit la quatrième partie, 

§. X I I L 

Sixième Expérience. 

J ai recueilli dans june veflîe Tair nî- 
treux que produit^ la diflblution des mé- 
taux par l'acide nitreux *, & , après avoir 
Bien ficelé la veflîe , je la miis dans un 
matras dont je fermai l'ouverture avec un 
morceau de veflîe mouillée. L'air nitreux 
perdit peu-à peu fon élafticité j la veflîe 
s*applatit , jaunit , & fut corrodée par 
l'eau forte. Quinze jours étant écoulés , je 
piquai la veflîe qui fermoir le matras en 
le tenant renverfé dans l'eau, qui s'y éleva 
avec véhémisnce. Elle en remplit le tier% 



Digitized by VjOOQ IC 



ï)! l'Air et i^u Feu. j"/ 
§. X I V. 

Septième Expériences 

[a] Je mis le col d'un matras dans un 
vafe dTiuile die térébenthine. L'huile monta 
tous Ip jours d*ûne ligne dans le matras, 
6c au t)Out. de quinze jours , elle en occu- 
pôit la quatrième partie. Je laiffai l'ap- 
pareil dass le même état encore pendant 
trois femïiînes, fans que l'huile s'élevâc 
davantage. Cette jpropriété eft commune 
à toutes les huiles qui fe sèchent à l'Air, 
& qiii s'y convertîlTent en matière ré(î- 
neufe. Mais les huiles de térébenthine & 
dé lin s'élévenr plutôt lorfque le matras a 
d'abord: été rincé avec un alkali cauftique 
concentré, [b] Je verfai deux onces d'huile 
smimale àh Dippel", (ans couleur, & lim- 
pide comme de Teau, dans une bouteille 
que je bouchai avec foin. Au bout de 
deux mois , ITiuile éroit épaiflîc & noire. 
Je débouchai alors la bouteille en la te- 
nant renverfée dans l'eau , qui en remph't 
lô quart. 

Cl 
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58 Traite Chimique 
§• X V. 

Huitième Expérience* 

[a] Je fis diflbudrc deux onces de 
vitriol de nlars dans trente -deux onces 
d'eau, & je précipitai cette diflblution 
par un alkali cauftique. Le précipité fer- 
rugineux , d'un verd foncé , s'étant dépofé , 
j'en décantai ce qui étoit clair, & je le 
mis dans la bouteille ci-defTus (§. VIII) 
avec le refte de Tcau que j'avois laiiTé fur 
le précipité : je la fcellai hermétiquement. 
Dans quinze jours ( durant lefquels j'avois 
fréquemment fccoué la bouteille ) , cette 
chaux de fçr verte avoît pris la couleuï 
du fafran de mars *, & de quarante parties 
dair, il y en eut douze de perdues. [^] 
£n humedant de la limaille de fer avec 
un peu d'eau, 6c la gardant pendant quel- 
ques femaines dans une bouteille bien 
fermée , il fe perd auflî une partie d'air, [c} 
îLa diffolution du fer dans le vinaigre pro- 
duit le même effet fur l'Air ^ & dans ce 
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DE l'Air et ou Tzv, s9 . 

cas , le fer fe précipite en cntiet fous la 
forme d*un crocus jaune; [i] La diflb- 
Jurion de cuivre dans Tefprit de fel ainû 
renfermé, diminué auflî l'Air. La lumière 
ne fauroit brûler dans aucune de ces eP 
pèces d'air dont le volunK a été diminué » 
& Ton ne fauroit y rcndïc vlifible la plus 
légère étincelle. 

§. X vr. 

La préfcnce du phlogiftique , cette bafe 
inOanimable élémentaire , eft prouvée pat 
chacun de ces procédés. Ik nous démon-- 
trent de plus que l'Air attire fortement 
le principe inflammable des corps, qu'H 
le leur enlève , & que par le pai&ge du 
phlogiftique dans l*Air, il fc perd une 
quantité d'air notable. Il eft certain quo 
le phlogiftique eft Tunique caufè as cet 
eiFet, puifque , dans Icxpéricnce du $. X, 
il ne refte plus de trace de fou&e , & que 
l'alkali non coloré contient à peine ua 
peu de tartre vitriolé , d après rexameoL 
^ue j'en ai fait. Le §. XI le prouve det 

C 6 
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^o Traité Chimique 
même : mais^ le foufre en lui-même 8é 
l'acide fulfureux volatil n'ayant point 
daûion fur TAîr (§, XI, 0. H cft clair 
que la décompofition du foie de foufre 
5*0 père par Cette loi d'une double affinité; 
que les alkalis 8c la chaux attirent l'acide 
du foufre & l'Air de fon phlogiftique. 

Les mêmes expériences prouvent cî>- 
coi?e qu*unc quantité donnée d'air ne peut 
s'unir, & , pour aînfi dire, fe faturer qua* 
Yec une certaine quantité de principe in* 
flammable (§• IX, b). 

Le phlogiftique que ces corps ont perdu 
€xifte-t-il encore dans l'air qui a refté dans 
|a bouteille ? ou l'air qui s'eft diffipé s'eft H 
uni ou fixé avec le foie de foufre, les 
huiles Se autres matières femblables , &c? 
ce font deux queftions très-importantes. 

Pôur répoHdre à la première affirmai 
tivement, il faudrait que le principe in-> 
flammable eût la propriété de priver l'Air 
d'une partie de fon élafticité^ 6c de le 
sendre fufceptible d'être plus comprimé 
pat Tair extérieur. Je genfai qoe &U en 
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ï)E l'Air et dc Feit. 6i 
ïtoîtainfi, un pareil air devroît être fpé* 
cifiquement plus pefanr que Tair commun, 
tant à caufe du phlogiftique qu il rcnfer-^ 
mcroit , que par rapport à fa plus grande 
denfité. Quel fut mon étonncment, en 
pefant très - fcrupuleufement un marras 
très-mince, rempli de cet air, de le voir 
tenir non -feulement l'équilibre afcc un 
pareil volume d air commun, nfiis êtr© 
même un peu plus léger f 

Je crus la dernière queftîon pRis fon* 
dée. Si elle Teât été, j'auroîs dû pouvoir 
retirer des madères dont je m'étoh lèrvî , 
J*air qui y auroît été introduit. Aucune 
des expériences détaillées ci-deffus ne me 
parut plus fufceptible de cette tentative 
que celle du Sr X, parce que (on réfidir 
cft, comme on vient de le dire , du tartre 
vîtriplé & de Talkati : en conféquence y 
je jetai de cet alkaJi cauftique dans de 
Teau de chaur, pdur vérifier fi l'air perdir 
avoit été converti en air fixe. Ma tenta-- 
rive fur inutile ; il n*y eut point de pré^- 
cipité. J'cflàyai encore de dîverfes raar 
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62 TeAïté CMi»rr<iUK 
nières de retirer Tair perdu de ce mélange 
alkalia. Le réfultat ayant toujours été le 
même , je ne d^étaillerai point mes expé'-^ 
xienccs pour éviter la prolixité : mais je 
conclus de celles que j'ai rapportées , que 
l'Air eft compofé de deux fluides difTé- 
xens y dont l'un ne manifefte aucune affi* 
^ké avec le pblogiftique , tandis que 
fautre , qui forme entre la troifième Sc 
quatrième partie de toute la mafle de 
l'An , eft proprement deftiné à l'attirer. 
Ç'eft par des expériences ultérieures , & 
non pat des con|c£bures, qu'il faut exa-- 
miner ce qu'eft devenue cette dernière ef- 
pcce d'air, après qu'elle s^eft unie au 
lixlogiftique. 

S- X V L 

Voyons maintenant comment fe com- 
porte TAir vis*à-vis des fubftaDCes inflam- 
mables en combuftlon. Nous commen- 
cerons par confidércr les corps combuC- 
tibies qui , en brûlant > n'exhalent ancuo 
fluide aëriforme. 
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ÎDE l'Air et bu Feu» 6] 
§v X V I I. 

Première Expérience. 

Je mis dans'un matras tnînce , qui con-» 
tenoît trente onces d'eau, neuf grains de' 
phofphore urineux : j'en fermai Touver- 
cure hermétiquement. Je chauffai avec une 
lumière la place du matias où étoit le 
phofphore qui , en commençant à: (è fou* 
lire , s'enjSamma tout de fuite : le matras 
fe remplit d un nuage blanc qui s'attacha 
à fes parois i c'étoit Tacide concret du 
pho%ho|:er foâs la forme de fleur blanche^ 
Lorfque le matras fut refeoidi, |c l'ouvrii? 
en le tenant renverfé fou^ Teaij. L'aîr ex- 
térieur força l'eau d'y entrer jufqu à \% 
^ncurrence de neuf jonces. 

§. X V I I L 

Seconde Expérience. 

Ayant laifle dans le même tnatras hitn 
bouche ^ plufijcurs morceaux de phofphore 
pendant lîîx femaines^ou j^ifqii'à ce qu'il 
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Vf T R A ï T E C H I M.I Q tT f 

eût ceffé de luire , je -trouvai cju il s'étoîfi 
perdu un tiers d'air* 

S- X I X. 

Troifiëmc Expérience* 

Je mis troî^ cuillerées i thé de limaille 
^e fer dafïs une fiole qui pouvoir conte- 
nir deux oncèS d'eau i j^j^ jorgnî^ une once 
d'eau, & j*y mêlai peiï-à-pcu une demi- 
once d*huilc de vîtrîol : le mélange fer- 
menta & s'échauflFa vivement. L'écume 
s'étant un peu afFaiflTée, -je fermai le verre 
avec un bouchon qui jofgnott bieo , & àtf 
navers duquel j*avois fait paflcr un tube 
de verre A {Fig. t''*) : je mîç cette fiole 
dans un vafe d^ean chaude B6 (Teaut 
froide mettroit quelcju obftacle i la diflb» 
lution). J'approchai une chandelle allu- 
méc de Teuverture du tube. L'air inflam- 
mable prît feu , & brûla avec une petite 
flfamme d'un verd jaunâtre 5 je pris auflî- 
tôt un petit matras Ç , qui pouvoir con- 
icvAt envii^on vingt onces d'eau; & ja 
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iTK l'Air £t bu Fetçt. &i 
Tenfonçdi affez dans, l'eau, pour que la 
flamme occupât le milieu du matras. L eau 
commença tout de fuite à y montera te 
lorfquelle eut atteint le point D, la 
flamme s'éteignît. Alots l'eau baiili, & 
elle^ fiit bientôt totalement expulfée. Le 
matras contenoit jufqu en D quatre onces: 
-ainfî. il s'étoit perdu la cinquième partie 
de l'Air. J'y fis entrer quelques onces 
d'eau de chaux, pour voir fi durant la 
combuftion il s'étoit produit de lacidc 
aérien ; mais je ne trouvai rien de fem-- 
blable. Je répétai la même expérience 
avec de la limaille de zinc, & j'obrini 
précifement les mêmes réfultats. Je prou- 
verai plus loin quelles font les parties 
conftituantes de cet air inflamms^ble : car, 
quoiqu'il pàroiflc par ces expériences qu il 
n'eft que du phlogiftique , il en eft d'autres 
qui témoignent k contraire. 

Gonfidérons maintenant la manière dont 
l'Air fe comporte avea le Feu, qui ex- 
baie , pendant fa combuftion ^ un fluide 
Hcrifonnci- .- 
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ê6 Tkaitê ChîmîquB 
§• XX. 

Quatrième Expérience. 

Nous favons que la flamme d'âne lu- 
mîèfe abforbc l'Air* Comme il eft très- 
difficile & prefqa impoflîble d'allomcr une 
bougie datîs un mattas fermée je corn-- 
mençai par rcxpérience fuivante. Je plaçai 
une lumière dans une jatte d'eau , & pofai 
un matras renverfé pardefTus. Il s'éleva 
aufîî-tôt de grofTcs bulles d air à la fiir* 
face de l'eau , qui provcnoient de la dila- 
tation de l'Air que la chaleur de la lu- 
mière produifoit dans le matras. Lorfquc 
la flamme devint un peu plus petite, l'eau 
commença à monter dans le matras; 8c 
quand elle fut éteinte y Se que le matras 
Alt ïtfùciâi y je trouvai que la quatrième 
parue étoit remplie d'eau. Cette expé- 
rience me parut très- peu concluante , parce 
" €pie je n'étois pas aiTuré (i cette quatrième 
partie d'air n'avoir pas été chaffée par Jst^ 
chaleur de la flamme ^ l'air extérieur en 
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DB I-'AlK ET J>U FEtr. &J 
contad avec l'eau, ayant néccflàiremcnt 
cherché à. rétablir l'équilibre lorfque le 
jnatras avoir été refiroidi, en fi;>rçant d'en- 
trer dans le matras une maiTe d'eau égale 
au volume 4's^^ qui en avoir été chaiTé 
^auparavant {^ . la chaleur, J^e ûs doDç 
.^'expérience rufvanfif, 

i Cinquième Expérience. 

[a]. Je fixai aq l^ml 4^. la cuve À 
une mairp tenace , épaifÇs cU deux doigts ^ 
compofée de cire , de poir & de térében- 
thine , fondues enfemble. J'aflTurai dans 
Je milie^^un ^àe fer épdis qui atceignoit 
le milieu ,^a mâpus E: au fonun^ C de 
ce.fil 5 J'enfonçai une petite boUgie^ dont 
j^avoisr fait la txiècht en tordant enfemble 
trois bo^uts de ûL-J^sMmnaA cettç bougie.^ 
;^ |e mis le madras rcnverfi^ 9 parde0b»» 
en l'enfonçant fort avant dans la maflV. 
D.ès que cela fqt f^it ,; j6 remplis la cuve 
il'eau« La âamme; éca^, éteinte Sç le tout 
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^8 T i( A 1 1 î C H r M t Q t/u 
"l'effoîdi , fouvrîsle tnatras fous l'eau dariif 
la pofitîon où H étoic : il y monta 'deux 
onces d'eàu. Le madras contenoît ceiit foî- 
xantfe bncés d'eâli ikîtiCi il manquoîtîcî ait- 
tant de vohime d'air que -deux briccs d'eah 
^Cujknehtr d'èf^ace.- Get'ait a^t-ïl été abf- 
forbé par le phlogiftitjtre V t)u la chaleur 
de cette petite flamsne rayroît-elle chalfé 
avant que j'euffe pu enfoncer ce matra 
dans la maife tenace > Il paroîc y à en juge' 
par ce qui fuit , qUe la dernière préfomp 
-tiori à Heu. je pris un petit' iriatras qvi' 
.f auvi^it ' c<Mitenir Vingt ' dnèés d'eau : f\ 
fis trâlei' une lumière comme dans le pré- 
cédent ;& lorfque tout fut refroidi, j'ou* 
vris eftCofc le matras fous Teaii; il s*v 
-<leva de même prefqtïe deux dnces dVaù, 
:Or j (^y 4ans k piremier hiatras ,11 y iy6¥ 
iw une diminution d\in -volume d'air afe 
deux onces , Fabforptîon devoît être bor- 
..née dans le dernier au volume de deux 
^gro«^ ' : • 

[b] Je référai Tcipérience ayec le 
.grand niacras > - a^rec la feule différençt 
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pflE X-'AïR ET DU, Feu. 6p 
^c je fiibftituai de refprit-de-vin à la 
bougie. J'enfonjai trpis fils de fer d'égale 
longueur dans Ja majOTe tenace fixée 411 
fond de la cuvje. Ces fils atteignoient le 
milieu 4u récipient. Je pofài fur cesfup* 
ports un carré de fer -blanc, furnioncé 
d'un petit vafe.*renfermant 4^ Tefprit- de- 
vin , que j'allumai & que je couvris du 
marras. J'obfervai après le rcfroidiflement 
que 1^ chaleur de la flaoïme avoit expulfé 
un volume d'^ir pgal à IVfpficc de proi^, 
ppccs d'eau. - . n 

{ c ] Je plaj;ai Qir le même fupport un 
petit, chaibon ardent ^ & le laiâai étein- 
dre de la même maniè;re (pus. le réf i^ 
pient. Je trouvai après le refroidifTement 
que la chaleur du charbon avoir chaffé 
up volame; dair de trois oBces Se denjiç, 

. Ces expérienpe^ paroiffent démontrer • 
qije le paffage du phlogiftique dans TAir 
aen. diminue pas toqjours le yolume, . 
quoique^ c^tte diminution^ dç, l'Air foie 
clairement proyv^P: pat celles qui font ' 
{apportées depuis le $^ YIII ju%i'^^ 
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70 Traité Chï MI QUI? 
ç. XVl. La (uîte jious apprendra guc cette 
partie de TAir qui fe réuoit au phlogiftî- 
que & qui en cft comme abforbée, eft 
remplacée par lacide aérien^ produit du- 
rant la combuftion. 

§• X X I I. . r 

Sixième Expérience. 

Je verfai dans chaque marras, aprds^ 
que le feu des expériences précédentes 
(5* XXI, a, b^ c) fut éteint, & que~ 
tout fut refroidi , fîx onces de lait de 
chaux (eau de chaux qui contient plus 
de chaux vive que Teau nen peut diflbu-* 
dre) : fappuyai ma main fortement fur 
l'ouverture d*un de cet matrks, & le tour- 
nai plufieurs fois du haut eïi bas : énfuite 
je retirai un peu la main d'un o&té pour 
faire un petit jour, en tenant le matra^ 
renverfé dans Teau quî i'y introduifft ^ 
pronnptement. ' J'en refermai ' bien Fou^ 
verturc avec la main 5 je le fecouaî quel- 
ijuèfois dads tou!; 1^ i^ns^ à' l^air^ ^* 
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BE l'Air et du Feu. 71 
Couvris de nouveau fous l'eau. Je répétai 
cette manœuvre ^ ju(qu*à ce que l'eau ne 
montk plus dans le matras , ou qu'il ne 
contînt plus d'acide aérien. Il étoic entré 
fept à huit onces d'eau dans chacun de ces 
matras : conféquemment il s'étoit perdu 
la dix- neuvième partie d'aîr. C'eft bien 
quelque chofe : mais y comme dans la 
combuftion du phofphore (§. XVII) il 
y a eu près d'un tiers d'air de perdu , il 
feut qu'il 7 ^it une raiibn qui fait qu'il 
ne s'en abfbrbe pas autant ici. Nou$ fà« 
vsms qu'une partie d'acide aërien, m^lëe 
avec dix parties d'air commun , ét^nt le 
Feu , ic que de plus , nos expériences font 
naître des vapeurs aqueuies par la d^Aruc^' 
tien de$ corps fadleux donton s'eft fervi/ 
Ces vapeurs 5 dilatées par la chaleur dé 
la flamme^ (èfisenc autouar d'elle. Ces 
dieux fluides ils^iques , qui & d^gagene 
de la flamme , mettent xertakemfnt obs- 
tacle a^ee que le Feu 4>râle pluis long* 
ten^pSy^d'auunt plus que <i^s nos' îtiHtsté 
il lày a point de CQUranc 4'air cfÂ^fvàSI^ 
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Ta Tbaite Chimiquk 
les écarter de la flamme. Lorfque TAîr 
de nos matras a été ainA purgé d acide 
aérien par le lait de chaux , une chan« 
délie y brûle derechef, mais à la vérité 
peiidant très-peu de temps. 

§• X X II L 

Septième Expérience. 

Je plaçai fur mon iùpporc (§. XXI, 
XVIII 3 un petit creufet rempli de foufre 
4]ue j'allumai, & je mis le matras par« 
deiTus. Le foufre étant éteint & le tout 
étant refroidi , je trouvai que la chaleuc 
de la flamme avoir fait fortir du matras 
deux parties d*air fur cent foixante. Je 
yerfai fix onces d'eau de chaux claire dans 
ie matras. Se je le fecoùai comme dans 
l'expéi^ience précédente. Je vis que la 
fixième partie de la totalité de l'Air s'étoic 
perdue pendant la combuftion. Cepen- 
dant l'eau de chaux ne fut pas précipitée! 
^ qi4 pi^ouve qUe fi le fou&e n'exhale pas 
^'m fi»<^.eO bxôknt , il en émane une 

autre 
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D^E l'Aie et du Fètr. 7^ 
aotre fubftanc^ qui a quelque rapport avec 
l'Air. Cette fubftance eft lacidc fulfureux 
volatil qui s^cinparc de refpace abandon- 
né par TAir au moment de fa combî- 
naifon avec le phlogiftique^ Il eft remar- 
quable que le phlogiftique diminue fi con- 
fidérablenient le volume de l'Air , toutes 
les fois qu'il fc combine avec lui, foit 
qu'on le fépare des corps par la com- 
buftion , foit qu'on emploie tout autre 
moyen pour l'en ^dégager. 

£ X P É Rï E N c E S qui prouvent que les 
deux efpèces de fluide élaftique qui com* 
pofent Vair commun , peuvent être réunis , 
après quils ont été féparés par le phlo^, 
giftiqueiii). 

§. XXIV. 

J'ai obfervé (§. XVIOquç Je n'ai pas 
pu retrouver l'Air. perdu. On pourroit 
me dire à la vérité que l'Air perdu s'cft 
cac;hé dains cêttj^^ partie de l'Air qui ne 
penic, s unir au jplilogiftique j car ce réfidii^ 

D 
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7^ Traité Ghimiquk 
étant plus léger que laîr commun, il.: 
pourroît devoir cette légérçté au phlo- 
giftique combiné avec TAir perdu, cômmç 
d!autî«s expériences Tont déjà fait penfcr : 
mais Iç phlogiftique étant une matière ^ 
& la matière préfuppofant toujours une 
pcfanteur, je doute que cette hypothèfe 
feît fondée. Au refte, fans entrer dan$ 
de plus grands détails , je vais démontrer 
que la combinaifoa de TAîr avec le phlo-* 
giftique eft un compofé fi fubtil , qu'il, 
cft fufceptible de pénétrer les pores im- 
perceptibles du verre , & de fe djfpcrfef 
çfï tout fcns dans TAir, 

^. X X V. 

Combien de fois les Cbimift^s n ont-i|s 
pas dilHllé refprit de nitre avec de l'huile 
de vitriol & du falpctre ? Jl eft impoflS- 
ble qu'ils ne fe foient pas apperçiis que 
cet acide pafle rouge au commencement^ 
blanc & fans couleur vers le milieu de 
}a diftillation , & qu'à la fin il redevient 
fouge^ $ç m§nîç 4w tgu^ fi foncé ^ 
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DE l'Air ET du Feu. 7^ 
qu'on ne peut plus voix au traveft du ré- 
cipienn II eft bon d obferver qu'en laiflanc 
trop gagner la chaleur à la fin de la dis- 
tillation, tout le mélange fe bourfoufflc 
d'une telle manière , qu'il pafle en entier, 
dans le récipient ; & ce qu'il faut fur-tout 
remarquer, c'eft qu'il en fort pendant 
ce gonflement une efpèce d'Air qui mé-^ 
rite la plus grande attention. Si Ton fe fert 
d'huile de vitriol bien noire , non-feule^ 
ment l'acide nitrcux qui pafle au com- 
mencement eft d'un rouge beaucoup plus 
foncé que lorlque cette huile eft blanche : 
mais fi vous portez dans le récipient une 
lumière lorlqu il a pafle environ une once 
d'acide , elle s'y éteint ^uflî-tôt 5 tandis 
que fi vous mettez votre lun>ièrc vers I3 
fin de la diftillation, & lorique le mé- 
langer écume fortement dans les vapeurs 
d'un rouge fanguin qui rempliflènt le ré- 
cipient , nou- feulement la lumière conti^* 
nuera à br4Ier , mais la flamme fera bien 
plus claire que dans l'air commun. Il en 
fera de- même fi , vers la fin de la diftillat 

D 2 
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7^ Traité C h i mi que 
tion , on lutte à la cornue un récipient 
rempli d'wn air dans lequel le Feu ne 
fauroîc brûler : une demi -heure après, 
une lumière brûlera dans TAir qu'il con- 
tiendra. 

Les vapeurs de l'acide nîtreux font-elles 
naturellement rouges > Qu'il me foit per- 
mis d'élever cette qucftion , parce qu'il eft 
des gens qui indiquent la rougeur de cet 
acide comme une de fes marques diftinc- 
tives. Les couleurs de l'acide nitreux font 
accidentelles. Si Ton diftille quelques 
onces d'acide nitreux fumant à un feu 
très-doux , la couleur jaune s'en fcpare , 
pafle dans le récipient , & le réfidu qui 
cft dans la cornue eft blanc & fans cou-^ 
leur comme Teau. Cet acide a néanmoins 
toutes les propriétés principales de l'acide 
nitreux : il ne lui manque que la couleac 
jaune , & c'eft ce que je nomme l'acide 
lîitreux pur. Dès qu^il touche uncfubftanca 
înâamn^ble, il rougit plu5 ou moins..Cet 
acide rouge eft plus volatil que l'acida 
pur, I)c4à vient ^ue 1^ fimfifi.cbakuj 
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Î)E L*A<R ET bÙ FêIT. >*? 
peut les fépafer l^un de l'autre ; & c'cft 
pourquoi il faut que , dalis la diftîllatioh 
de refprit de nître de Glauber , l'efpric 
volatil pafle le preftiîer , & après lui 
facide holi c^olor^ : nlaîs pourquoi cet 
acide repatoît-il fous la couleur fanguine 
à la fin de la diftillatîon? D'où vient cet 
acide roUge ne pafle - 1 - il pas auflî dès 
Je comitiencerheut de l'opération ? D*oli 
prend - il foii phlogiftique } c'eft - là le 
tiœud. 

§; 3^ X V 1. . 

/ J*ai dit dans le §. précédent que la lu^ 
mière s'éteignoit dans le récipient au conv- 
mencement de la diftiilation J on en trouve 
la raîfon dans Tôxpérience rapportée au 
§. XIII. L acide nitrcux qui pafle en va- 
peurs s'empare du phlogiftique , dont la 
préfence cft prouvée par la couleur noire 
de l'huile de vitriol. Dès que cela eft fait, 
il rencontre de TAir qui enlève à fon tout 
le principe inflammable à cet acide phlo- 
giftique : par - là il fe perd une portion 
«le TAir contenu dans le récipient -, c'eft 

D 3 
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ff$ Traité ÇHiHiQvt 

pourquoi le Feu qu'on y plonge s'y 
éteint ( %. XV). 

§. XXVII. 

A 

L'acide nirreux eft fufceptiblc de fê 
charger du phlogiftique en différentes pro- 
portions : chacune de ces proportions lui 
donne d'autres propriétés [/i]. S'il en eft 
entièrement faturé , il fe produit un vé* 
xitable Feu qi\i le détruit totalement \b\ 
S'il s'y trouve en inoindrc proportion, 
Taeide eft converti en une forte d'air qui 
jrefufe de s'unir aux alkalis & aux terres 
abforbantes, & qui ne fe mêle avec l'eau 
^u'en très- petite quantité. Si cet acide 
nirreux aëriforme vient en conta<5i: avec 
l'Air, celui-ci enlève fon phlogiftique: 
jl perd fon élafticité (%. XIII). Les 
vapeurs rougîïfent, & l'Air fubit le chan- 
gement auflî naturel que remarquable, 
que non-feulement il diminue , mais en- 
core qu'il s'échauffe [c]. Si l'acide nitreux 
eft uni avec encore moins de phlo- 
giftique, il eft de même converti en uof 
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forte d*ait îr^ifiblc Comme y Ait ^ mais 
qui s'unit avec les alkalis &C quelques 
fortes de terres , & qui produit par cette 
Union de vrais fels neutres. Mais cet «cidc 
phlogiftiqué eft fi foiblement Combirié 
avec ces matières abforbanCeS , qu'il peut 
tïï être chaffé par de fimples acides vé- 
gétaux. C'eft de cette manière qu*ii eft 
uni au falpetre rougi au Feu & au nitre 
antimonial. Si iacide nitreux dans qet 
état rencontre de l'Air , il perd de jmêmc 
fon élafticîté > il fe convertit en vapeurs 
touges^ & fi on en mêle une certaine 
ijuantité avec de l'eau , celle-ci devient 
bleue ^ vette ou jaune [d]* Lorfque Ta- 
cide nitïeux pur n'eft uni qu'à très-peù 
de phlogiftiqué y les vapeurs acquièrent 
fimplement de la rougeur. Il lui manque 
le pouvoir de fe dilater ; cependant il eft 
plus volatil que l'acide pur. L'acide ni- 
treux retient cette petite quantité de phlo- 
giftiqué fi ffjrtemcnt, que l'Air même, 
cette fubftance qui a tant d'affinité avec 
kî , ne Jauroit l'en féparer. . ' 
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^ Teafté Chimique 
%" X X V î î I. 

Ces principes établis , voyons s'il ne 
fcroit pas pbffiblc d'expliquer le phéno- 
ïnène dontii a éré fait mention au §. XXV ; 
iàvoir , que le Feu brûle d aoe flamme fi 
vive dans le récipient à la fin de la diftil- 
ïation : & l'Air , fur-tout cette partie d« 
l'Air au moyen de laquelle le Fçu brûle, 
qui (d'après les expériences précédentes) 
.jne forme que la troifième partie de l'air 
commun, ne feroit-ellc pas parvenue dans 
le récipient au moyen de la diftillation? 
Né faut-il pas qae cette efpèce dW,qui, 
Jcrs de. fa combinaifon avec le pblogiP- 
>tique, échappe entièrement aux fens ^ re^ 
paroifle quand cette combinaifoh ren- 
contre un corps qui a plus d'affinité qu'elle 
avec le phlogiftique } Pourroit-on raifon- 
^ablement héfiter de croire que c'eft po- 
iitivement ce qui arrive dans la didillatiofi 
de Fefprit de nitre fumant i N ai-je pas 
Jit dans le §• P^^icédent , lettre d, Sclos 
expériences journalières nje le démotitreat- 
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\lles pas, qu il n'eft pas facile de féparet 
le plus ou moins de rougeur de lacidc 
nitreux, quelle que foit la force avec 
laquelle TAir attire le phlogiftique fura- 
bondant de cet acic!eé Cette attraûioh 
produit de la chaleur (voyej §. XXVII, 
lettre t ) •, ce qui me donne lieu de foup- 
çonner qu il naît de la chaleur de chaque 
combinaifon du phlogiftique avec TAir^ 
& par conféquenr , que la chaleur eft com^ 
pofée de cette efpèce d'air qui forrne la 
troifîème partie de Tair commun (§.XVI.) 
& du principe inflammable. Ceft cett^ 
chaleur qui , dans la diftillation de Tacidè 
nitreux concentré 3 eft décompofée & ré- 
duite en fes parties conftituantes. Elle doit 
fa préfence au Feu avec lequel on entre* 
tient la diftillation. Elle fe forme d'abord 
de TAir , fans lequel aucun Feu ne fau^ 
toîtcxifter, & du phlogiftique des char- 
bons : elle pénètre la capfule, le fable 
& la corntie 3 où elle rencontre une fîibf- 
tànce qui attire plus fortement le phlo- 
giftique , que FAir avec lequel il;cfl; 

D5 
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combiné : ainfi la chaleur eft décompof^e; 
& par cette décompofition , lacklc nitreux 
acquiert une rougeur foncée 5 TAîr qui s'y 
trouvoit divlfé d une manière incompré- 
henfible , reprend fes propriétés. L'acide 
nitreux 3 que la chaleur a rendu plus élaf« 
tique , entraîne cet air dans le récipient» 
où elle peut attirer de nouveau le phlo* 
giftiquej & comme cette efpèce d'air ie 
trouve en plus grande proportion dans le 
récipient que dans laîr commun , il n'eft 
pas furprenant que la flamme y brûle 
plus vivement. Cette opinion me femble 
d'abord aufl] extraordinaire qu'elle pourra 
paroître étrange à mes Lcdeurs, Etant 
convaincu qu elle n'eft pas une fimple hy- 
pothèfe , mais une des vérités la plu» 
confiantes, je chercherai à la démontreic 
pat de nouvelles expériences. 

S- X X I X- 

Je pris une cornue de verre qui pou- 
voir contenir huit onces d'eau ; je diftillai 
feiprit de nitre fumant félon la méthode 
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ordinaire. Cet atide paiTa roage au coni'^ 
fncncemcntj cnfuite fans couleur ^& fut 
là fin il redevint rouge. Dès que fappet-^ 
^us que cette couleur reparoiflbit, je dé- 
tachai le récipiem ; jy fubftituai une 
vcffie vuidée d'air, dans laquelle j'avôis 
verfé un peu de lait de chaux épais , pout 
éviter que la veflîe ne fut corrodée : je 
continuai alors la dîftillation. La veflîe fe 
dilata peu- à-peu •, enfuite je laiflTai reftoî- 
dir le tout : je fermai la veflîe avec une 
ficelle , & la détachai du col de la cornue» 
Je remplis , de TAir renfermé dans la 
veflîe, un verre qui contenoit dix oncei 
tfeau ( §• XXX , lettre e) : j y plaçai une 
petite lumière qui brûla auflî-tôt d*unè 
grande flamme & d'une vivacité éblouif^ 
fente : je mêlai une partie de cet air avec 
trois parties d air dans lequel le Feu ne 
bruloit plus , & j'obtins un Air abfolu- 
iront femblablc à l'air commun. Cet Ait 
écaîit indifpenfable à la naiffance du Fcii, 
& formant environ le tiers de l'air com- 
mun^ je le nommerai par la fuite, pour 

D 6 
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abréger, i'Air du Feu, & je donnerai le 
nom d*Air corrompu qui lui a déjà été 
attribué,. à celui qui n'eft d'aucune utilité 
à la combufliion , & qui forme environ 
les deux tiers de l'air commun. 

.§. XXX (II). 

Comme Ton poutroit me demander 
de quelle manière je tranfvafe TAir, je 
jne crois obligé de la décrire. Mes ap- 
j>areils & mes vafes font les plus (implet 
podibles : ce font des matras , des cor- 
nues, des bouteilles de verre & des veflSes 
de bœuf. Lorfque les veflîes font encore 
fraîches , on les frotte & on y fouflEle de 
ÏAir, de manière qu'elles foicnt très-éten- 
ilues : on les ficelle bien , & on les fufpend 
four les faire fécher. Si ell^s reftent bien 
tendues , je fuis affûté qu elles font prû- 
près à l'ufage auquel je les deftine [a}. 
Quand je yeux recueillir dans une veflic 
unecfpècc d'Air^ comme, par exemple^ 
Tacidc nitreux phlogiftiqué , je prends une 
;ve0ie fouple j enduite iotéiieuremenc dt 
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quelques goutter d'huile \ j'y mefs an peu 
de IhnaiUe de fer, d'étaim ou de zinc: 
j'exprime , auflî exa(3:ement qu'il m'^ft poC- 
fible , l'Air de la veflSe , & je l'attache de 
mon mieux fur une petite fiole qui ren- 
ferme un peu d'eau-forte ; enfuite je détors 
un peu la veffie , pour qu'il n'en tombe 
que peu de limaille à-ïa-foi$ dans le verre r 
la veflîe fe dilate â mefure que la limaille 
fe diflbut. Quand ;'ai dans ma veffie la 
quantité dcfiréc de cet Air, je la ficelle 
fortement près de rouverture de la fiole, 
& je la détache [ fr ]• Si cet acide nitreux 
phlogiftiqué cft mêlé avec de Facide aës- 
rien , ce qui arrive lorfquon dîftille l'add'è 
du falpctre fur le fucre , j'attache à l'ex- 
trémité du col de la cornue A ( Fig. 9 ) 
une veffie ramollie d^ns l'eau , en obfer-^ 
vant de racler un peu le col de la cornue 
avec une pierre à fiifil pour interdire tout 
paflageàl'Air (les cornues que j'emploie 
contiennent depuis une demi-once jufqu a 
trois onces d'eau & pas au-delà i mais 
leur col a une aune de long C13 )• Pou£ 
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que la veffie qu'on y attache ne foit pa9 
gâtée durant l'opération par la chaleur du 
fourneau & des vapeurs , je verfe un peu 
de lait de chaux dans la veffie , Se fea 
exprime TAir autant qu il m'eft poflibK 
Cette chaux abforbe l'acide aérien pen^ 
. dant la diftillation ^^ & Tacide nitreux phlor 
giftiqué refte intaâ [ c ]. La méthode dé^ 
crîtc ci - deffus , lettre a , me fert auflî i 
recueillir l'acide aérien & l'air inâanimable 
£iu foufse dont je parlerai plus bas* Ces 
deux efpèces d'Air pafTent , en quelques 
jours, au travers de la vefiie lorfqu'elld 
eft humide ; il fuffit liieme que l'Air qui 
l'environne le foit. Cela n'a pas^ lieu , fi 
les veffies & l'Air font fccs. J'obtietts 
de même l'air inflammable des métaux; 
comme du fer , du zinc ^ 8cc, avec la 
feule diiférence que je mets la cornue dans 
du (àble chaud. Cet Air eft encore plus 
fubtil quer les pécédens : dans quelques 
jours il pénètre les pores trcrfins de la 
vcffie > quoiqu'elle 8c l'Air foient fecs; 
J'en ai fait l'expérience très-fouvent à 
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toon grand déplaifir [d]. Il m arrive fré- 
quemment de recueillir TAir dans des vef- 
(îes fans me fervir de fiole : je mets dans 
une veffie ramollie A A (Fig. 4.) les 
matières defqucUes je me propofc d'ob^ 
tenir TAir , de la craie, par exemple ; \ç 
ficelle la vcdie avec un fil BB au-defTus 
de la craie. Je verfe pardeffus un acide 
délayé dans Teau , & j*exprime TAir die 
la veffie le mieux poffible ; enfin je la ferme 
en haut en C.C j j'ouvre le fil B : lacide 
couh fuT la craie \ il en dégage Tacide 
aérien, de manière que la veffie fe dh- 
latc [e]. Si je defire tranfvafer un Air 
d'une veffie dans un matras , dans un 
verre , dans une cornue ou dans une boa- 
teille, je remplis ce vaîfTeau d'eau, & j'y 
mets un bouchon qui ferme bieti -, j'atta^ 
çhe bien fort l'ouverture de C en D (Fig, 4) 
de la bouteille , que je retpurne de ma?- 
nière que la veffie fe trouve en bas & la 
bouteille en haut. Je prends alors la bon* 
teille de la main gauche ^ & je retire de 
la niain droite ie bouchon que je tiens 
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ferme entre mes doigts , jufqu à ce qilc 
Te^u de la bouteille ait coulé dans la vef- 
fie , & que TAîr de celle-ci fort monté 
dans la bouteille } enfuite je remets le bou- 
chon & je détache la veflîe de la bpir- 
teille. Lorfquc je veux conferver cet Aîr 
long-temps , je mets le col de la bouteille 
dans un vafe d'eau. Si la veflîe renferme 
de Tacide aërien , ou un autre Air fuf- 
ceptible de fe combiner avec l'eau, & que 
je veuille feire cette combinaifon bien 
pure , je remplis une bouteille 3caa 
froide ; & lorfque la vefRe y eft adaptée , 
j*y laîflTe entrer environ le quart de Feau , 
& je remets fur la bouteille le bouchon 
que j'avois tenu ferme dans la veffie : alors 
je remue doucement la bouteille , &rAîf 
eft abforbé par Teau ; après quoi, j'eh- 
tr*ouvre un peu le bouchon, de maniérée 
que l'aif- de la veffie puiffe monter dans 
la bouteille pour remplir le vuide qui y 
a été produit , fans qu'il coule de l'eau 
dans la veffie. Je remets le bouchon fur 
Ja bouteille , & je fccoue l'eau qu elle r«- 
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ferme. Je répète cette manœuvre encore 
deux ou trois fois; après quoi , l'eau fe 
trouve faturée de cet air. 

Si je veux mêler dans un matras ou 
une fiole deux fortes d'Air, je cormnencc 
par faire couler dans la veffie autant d'eau 
de la fiole qui en eft remplie que je veux 
avoir d air , fuivant la proportion que je 
defird; j'attache enfuite la fiole au-deflirs 
d'une veffie remplie de l'autre Air : j'y 
lai(ïè couler l'eau reftante ; Se dès (|ue la 
dernièie eau en eft fortie , je mets le 
bouchon Cax la fk>le. Si je v9Éi tranfvafet 
dans une veffie l'Air que j'ai recueilli dans 
une bouteille , je tcnvetfe la manœuvre : 
' je remplis la veffie d'autant d'eau que j^b 
veux y avoir d'ait ; je la ficelle par le 
haut 'y je l'attache enfuke au goulot de 
la bouteille : j*ouvre la ficelle; je tire le 
bouchon de la bouteille; j'y laifle couler 
. l'eau de la veffie : je rcficeHe la veffie conr 
tenant l'Air qui écoit dans la bouteille 
dont je la détache,. -{ tf [ Lorfque j'ai deux 
airs mêlés dans la même bouteille > que 
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l'un des deux peut être abforbé par Tea^ 
ou la chaux ^ & que je veux fa voir com- 
bien il y en a de chaque erpècc, jWache 
fur ma bouteille une veflie qui renferme 
autant de crème de chaux qu'il en faut 
pour remplir la bouteille ^ que je débouche 
pour y laiflTer couler TeaU ou le lait djs 
chaux; enfuite je retourne la bouteille; 
je verfe Teau ou le lait de chaux dans 
la veflîe , & je répète plufieurs fois cette 
tranfvafion alternative : enfin la quantité 
de lait de chaux qui refte dans la bou^ 
teille y m'itudique le volume d*air (}u elld 
a abforbé» > 

: Telles font les méthodes dont je mf 
fuis fervi pour mes expériences fur les 
differens airs; elles ne conviendront pas 
l^arfaitement à tout le monde , pa«c^ 
^u elles ne donnent pas des réfultats très* 
exads : mais ils m'ont fatis&it dans toutes 
mes recherches. 
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CONT I NUAT ION de V Expérience 
rapportée au §. XXf^HJ , avec des 
preuves que la chaleur eji compofét du 
fUlogiftique & de VAir du Feu. 

§. X X X L 

On poorroit dire que l'Air obtenu dattS 
lexpéricncc du §. XXVIII, n'eft que la- 
cide nîtrcux fec , converti en vapeurs 
ëlaftiques : mais y fi cette opinion étott 
fondée , cet air devroit non-feulement cttfc 
xorrofif, mais il faudroît encore qu'il for- 
mât du falpêtre avec les alkalis; çp qui 
n'arrive point. Cependant cette objedion 
tconfcrveroit un certain poids , s'il m'étoît 
impoffible de démontrer que plufîeurs 
corps fournîflcnt, pendant la diftillation, 
le même air que Tacide nitreux *, mais les 
preuves ne me manquent pas. 

J'ai fait voir , dans un Traité de la 
manganèfe , inféré dans les volumes de 
l'Acadén^ie Royale des Sciences de Stocb- 
Jbolm , année 1771 , que ce minéral 
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n'étokdiflblubledans aucun acide, à moînS 
qu*on n'y ajourât Une madère inflant- 
nlable quî communiquât fon phlogiftique 
à la manganèfc , & pût lUî procurer le 
moyen de s'introduire dani les acides. 
J*ai montré, dans le même Traité, que 
Tacide vitriolique fe combinoit dans une 
forte diftillation avec de la manganèfe 
réduite en poudre , qui la rendoît difTo* 
luble à Teau , & que y lotfqu on féparoic 
cette manganèfe de J^acidc vitriolique par 
le fecours de précipitans , elle donnoit les 
marques les moins douteufes de la pré- 
fence du phlogiftique. Je conclus dès-lors 
de cet apperçu, que la chaleur renfet- 
nioit un phlogiftique-, &c cette conje<îhir€ 
s'cft réaJifée. Ayant dit que l'acide nitreux 
décompofc fa chaleur, parce qu'il a avec 
le phlogiftique une plus grande affinité 
que l'Air du Feu, & ayant obfervé qu'une 
des propriétés de la manganèfe eft d'at- 
tirer encore plus fortement le phlogifti- 
que que l'acide nitreux, je n'béâterai pas 
4avancer que la manganèfe décompofe 
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la chaleur par le même principe que lacide 
nirreux. Je puis d'autant moins en douter, 
que j'aji obrervé, il y a déjà plufieurs s^j;^ 
iiées,que lorfque le courant d'air porte de la 
pouflière de charbon à la furface d'un mé- 
lange de manganèfe & d acide vitriolique 
qn'on calcine dans un creufet ouve^rt, ce 
charbon fubtil s'enflamme dans le même 
moment avec beaucoup d'éclat. EnconfeV 
q^enpe , j aï fait les expériences fuivaptes, 

§. X X X I L 

Première Expérience. 

Je mêlai avec de la p©u4rc de man^ 
ganèfe fine , autant d'huile de vitriol con- 
centrée qu'il en fallut pour en faire ur>e 
bouillie épaifTe : je di(lillai jce mélange 
à feu nud, dans une petite cprnue-, j'y 
iidapt^i une yedie vuidée d air au lie|i de 
récipient ^ dans laquelle j'avois verfé uni 
peu de luit de chaux ($• XXX , lettre J ) , 
pour que le^ vapeurs qui s'élèveroient ne 
J'attaquaflent pas, Pès qifc U foftd 4e I4 
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cornue rougit , il pafla de TAir qui dilata 
pcu-à-peu la veflîe. Cet air avoit toutes 
les propriétés de TAir du Feu pur, 

§. XXXIII. 

Seconde Expérience. 
Jobtîns le même air en diftiliant, comme 
dans le 5. précédent , deux parties de man- 
ganèfe réduite en poudre fine , avec unô 
partie d acide phofphoriquc de 1 urine» 

§• X X X I Y. 

Troijîème Expériencti 
[/^ Je fis diflbudre de la magnéfie blan- 
che dont on fe fcrt communément en 
Médecine dans de l'eau-forte , & fis éva- 
porer cette folution à fipcité : je mis \6 
fçl qui en provint à diftiiier dans une pc-^ 
rite cornue, comme au %. XXXII. L'acide 
î^itreux fe fépara de la magnéfie eA va- 
peurs rouges fanguînes , même avant que 
Ja cornue fût rouge \ & dans le mêmp, 
inftant la veflîe fe dilata. L'Air que j'en 
ùbfifis étôît mon- Air da Feu. 
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Ceft ainfi que Ton voit jouraellemenc 
Tacide nirrcux fc féparcr des métaux fous 
cette couleur , lorfiju on leur fitit c^uitter 
ce menftrue par la cbaleur. 

[t] Je diftillai de la même manière 
du nitre mercuriel, jufquà ce que l'aeide 
nitreux fe fût féparç du précipité rouge , 
& j'obtins auflî TAir iluFcu. Le nitre cft^ 
par lui-même en çtat -de décompofar I4 
chaleur. D*où vient le bouillonnement di| 
nitre en fuûon, obicurément rougi dans 
lin creufet? Oh n*apperçoit ni fumée ni 
vapeurs s*en^ élever, ôç cependant la pouC^ 
fière de charbon qui vole fur le creufci 
découvert s*enflamme & jette une lumière 
fi brillante. D'où vient que ce falpêtre, 
tenu ainfi pendant une demi-heurte rougû 
& en fttfion dans une cornue de verre, 
s'bumede & tombe en déllquefcence à 
l'Air libre lorfqu il eft refroidi , fans ce- 
pendant que l'oii y découvre de veftîges 
d'alkali C«. XXVII , lettre c ) ? D où vient 
tnfin que ce ^ faipêtire en déliquefcence 
laiflb (i f^çUcmçn; ^cbappei: fon acid^ 
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volatil, lorfqu'on le frotte. ou qu'on le 
mèit avec des acides végétaux ? Je n eus 
plus de peinç: à réfoudre ces queftjons , 
lorfque j*appris à connoître les parties in- 
tégrantes de la chaleur. Combien n« fe-^ 
rions-nous pas avancés, ii les Chimiftes 
du dejpiisr fiècJe avoient jugé dignes d un 
examen particulier les fluides éiailiques &c 
siëriformes qui fe manifeûent dans tant 
d'opérations? Us voujoient tout voir cor- 
porellement &,tout recueillir par gouttes 
dans un r^cipjexu;. On eft plus inft^uic 
adtueUemcnt fur cet objet, Qc l'on a çor^r 
mencf à examiner l'Air, Fourroit-on n'pn 
pas entrevoir l'utilité? L'expérience fui-, 
vante prouvera que lenitre par li4-mem^ 
peut décompofer la chaleur. 

§. X X X y. 

Quatrième Expériefict. 

Je mis dans une cornue de verre u^e 
once de falpêtre purifié pour le diftiUer„ 
^ je mç fervi^ d une ye0îe buipeâée 6c, 

vuidée 
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vuîdée d'air au lieu de récipient (Fig. 3 }. 
Dès que le nitre commença à rougir , il 
entra en ébuUition , & dans le même inftant 
la veffie fut dijatée par TAir qui y paflbit* 
Je continuai la diftillation , jufqi^à cequa 
Tébuliition ccfsât, & que Je nitre fût fiiï 
le point de pénétrer la cornue ramollie* 
J'obtins dans la veffie l'Air du Feu purs 
il occupoit l'efpace de cinquante onces 
d*eau. C'eft la meiUeure méthode & la 
moins difpendieufe de fe procurer cette 
cfpèce d'air. 

§• XXXVI. 

r 

^ L'expérience précédente pdurroît faîro 
liaître le doute fttivant. Si l'acide nîtreur 
attire plus fortement le phlogiftique que 
i'Air du Feui pourquoi le nitre ceffe-t-il 
à la fin de bouiliîr, & pourquoi ne s'em^ 
pare-t-il pas du principe inflammable eii 
aflfez grande abondance pour s'aUcalilèr î 
Mais qu'on relifè pour toute réponfè.ce 
4jui a ité dit aii §. XX VII , lettre d. Quelle 
ciuze fubftance que la cHialear pénétreroiti 

E 
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ici la cornue } Penferoît on que la lumière 
Y jouât un rôle } La diftlUation de rcfpric 
de nitre fumant prouveroit le contraire ^ 
ainfî que Texpérience du §. XXXIV, a. 
Dans ces expériences y notre air du Feu 
eft produit 3 quoique les matières Sc les 
cornues ne rougifTent pas. 

Voyons maintenant s'il n'exifte pas d'au- 
tres corps en état de décomposer la cha« 
leur. Ces obfcrvations nous condui£ènt 
aux phénomènes que nous offrent au Feu 
les chaux des métaux parfait^,^ 

§. X X X V IL 

Il eft tellement décidé que Tacidè du 
iàlpêtre & l'acide marin dépblogiftiqué 
privent les métaux parfaits du principe 
inflammable auquel ils font redevables do 
leur brillant métallique > que je crois fu- 
perflu d'en alléguer les preuves. La quan- 
tité de bqlles d'air qui & forment dans 
l'acide nitreuxàla furfacede l'or ^ de l'ar? 
gent^ du mercure 9 & qui crèvent fous 
T tine couleur jaime dès que TAlr les tou<» 
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«ftè {§. XX Vil.)/ font des orcuves pal- 
pàbies de cette vérité. Néanmoins, commç 
Fori à remarqué que ces chaux métalli- 
ques, réparées de leur mcnftrue, fc ré- 
dûifoîent par la ïîmple- iSialeùr , fans ad- 
diéiornde plxlogiRiquê,'on en a conclu 
q\fe lésr rnfenftrueis^les^plus forts étoicnt 
înéapablèif 3e dépôlîîlter les métaux par- 
faits de leut principe inflammable. D'au- 
tres au* contiaîrc, convaincus de la Cai- 
cinatibn^é ces- niétaux tiar les acides , ont 
ocnfPqilè! le ^u de phlogiftîqué qui leut 
manque! , fé féparoit des charbons , pé- 
cétroît le crcufct , & s*încorporoit avec 
ces chawc*, opinion ijui s'approche aflcz 
de la réalitë : mais ilr faut favoir que le. 
phlogiftîqi^e^e feTépare d'aucun corps > 
à moins qu il ne foit immédiatement en 
contaâ: av.cc ccliri qui ïàtdtç plus forte- 
ment. Or, le phlogiftîqué des charbons 
tf ayant àucuhé adion fur le creufet, il 
ne peut toucheB immédiatement la chaux 
ihétallîque /î& çepteni^ant la réduftîôn fe 
aie bten. U Û dSùt'^qi/U 7 ait lUÊl 

Ez 



Digitized by VnOOQ IC 



autfc mar^^ie capable d&ren4te^uxcfaatfi( 
métalliques le principe inâamm^le d^]^ 
cUes font p^véçs. En^^ne confidér^nçU 
chaleur que conune u^e iùbftaçce fimplep 
on ne fauroit lui attiHmer|Ce]tte rédut^foi);: 
car (i<:ela étoît» il.&u^rpit auiiffi,:>qu'el[a 
çpérâc celle des cbaux^. des ;inétau^ i^ji*- 
parfaits. Mais^et^réâéçhifTaof^s^ix parties 
conftituantes de la chaleur, pn ne dau** 
tera certainement pas^que p^r.ibn phjo-» 
gîftique eU^ ne puiir&^produire|fe<;t^ui^ 
gement dans les chaax métalliques* Si 
cela eft coni^int^ i). çft au6^ certain^qu'i]^ 
doit fe dégager de i*Air du Fqu pendant 
cette réduâion , Se cela par les principes, 
contenus dans iç5 §j. préc;^dcgSf i, 

§. XX X y 1 1 1 ■ 

Cinquième Expitimce. 

Je pris une (bliftion d'argew dansl^adde 
nitreftx *> je la précipitai^ ps^r 1 alkali du. 
tartre : je lavai & féchai.^le précipités)?, 
ip; cette çhwfd'^g^t .4ms^ 
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fSm l^jMniiÇi i feu md : î attachai att 
€9iàiiM^i^nm unç ve0ie vuide ; auiS- 
f^ii9riy^0i<^^ platée par TAir qui fo 
dëgageoit, La diftillatîpn étiw^t achevée j 
je trouvai dans .lit iormie la chaux d*ar- 
gcnt à demi fondue, & ayant le brillant 
métallique/ îiï*étaht procuré ée précipité 
pkr ra&àli du tairrrelqiH eft toujoursi iini 
à beaucoup ;d*acide aëricD ^ &cet acide 
«attachant à la. chauij d^argent pendant 
qu'cilèippBécîpite ^ il falloit qqe cet acide 
fut àiiffi dan$ laiveflîjEu Jç.rcn tetixai avçc 
âù kit «de chaux <§. XXX, Imn i):H 
«terïcftai la moiâé de TAir , qui étoit de 
l'Air du Feu pur. 

Sixième Expérience. 

:■ Jfi précipitàî ave<;Xalkali du tî^rt^e me 
fcdutten dVdans Tean Jfégale , & ^ ^çé- 
4l^i:<î*iaij|<i^dcfllïS la cha|i3^dpr, après 
X^^mléMcfité^ «ç ftchée. J obtins le 
^«fc tdis 4ii J^x nm point d'acide 
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Itou TsAiTÉ Chijii^b» 

aërîetir ce qui n'eft |>as futfitnaax^^*^ 
lution d'or faturée MùitA'mSttt^&eàm 
«vec falkali, & la folutiW^'fcrgtntWétt 
feifant poirK. - "■!'■-'■ 

, . . , %. X L.,.r/ .:■,. )-:, 

Septième Expérience. ,,. 

' -Nous Tarons qade ptécipktêtiktf^Aq 
mercure reprend fa forme Awide fax» 7«l-« 
dition de phiogiftique ': mkis le mercure 
é:ant réellemôht privé dqfow' ^ibicîpf* 
teflammablo pat li»' iffeî^^ vkiîoUqué 
èc nîtrc^ix, il faut héalïâifcmcnr -quïl 
¥âît recouvré, dès que fa pïopriécé mé* 
tallîque lui eft rendue.- : • - * 

[a] Je verfai gpi^tte j goutte une fo- 
îution d'alkàli du tartre dans une folution 
'de fublimé çprrofif : [c Um i^ ^chai le 
précîpîté rouge brun que j'en obtins \ je 
le mis dans une petite cornue , rev&ue 
d*^nè, veflîe suidée d'air, pbu=r en faire 4^ 
ïéduaion à feu-midi Dès'^Ue U chabi^ 
commença à rougir', là vefliè tut dilatée, 
&lc mMCU« r^eVa^itis'fe ^td dé 4a'- 
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cornue. L'Air du Feu que j obtins con- 
tenoît un peu tfacidc aérien, [i] Le mer- 
cure 3 converrî en chaux parlacidc nitreux 
ou le précipité rouge, donna, avec le 
même procédé , le même réfultat : mais 
TAir du Feu étoit pur , fans mélange d'a^ 

cide aérien. 

§. X L I. 

' Huitièmes Expérience. 

J*ai démontré , dans un Traité fur Tat- 
fenîc que j'ai communiqué à TAcadéraîe 
Royale des Sciences de Suède , que cette 
fubftance vénéneufe eft compofée d'un 
acide qui lui eft propre & du phlogiftîque : 
j'ai fait voir dans le même Traité que cet 
acide pouvoir être entièrement fublimé 
en arfenic par une fimple chaleur foute- 
nue. Quoique j'en entrevifle dès- lors claire- 
ment la raifon , je ne voulus pas la dire, 
pour éviter d'être prolixe. Je mis un peu 
de cet acide arfenical fixe dans une petite 
cornue , revêtue d'une veflîe , pour en faire 
la diftillatfon. Ldrfque Tacide fut en fn- 
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»i04 T-RAiTÉ Chimiquï 
£on , & qu'il xougit à blanc ^ il entra en 
ébuUition , pendant laquelle il monta de 
1 arfenic dans le col de la cornue ^ & la 
yeflîe fut dilatée. Je poufTai la chaleur 
auflî long-temps que la cornue la foutint. 
UAiï que j'obtins étoît TAir du Feu.- J'ai 
de plus fait mention dans ce Traité d'une 
cxplofîon particulière qui a eu lieu pendant 
la diftillation du zinc avec l'acide arfenî- 
cal. L'explication de ce phénomène eft 
jbien fimplc, lorfquon eft convaincu qua 
îdans ce cas l'Air du Feu fe trouve dans 
la cornue daqs le plus grand é.tat de pi^- 
xeté, tandis que le zinc eft bien rouge. 
iQue f;^ut-il de plus pout Ton inâamma* 
Xîon ? 

J'ai irès-fouvent pris grand plaîfir i 
confidérer les étincelles d'un brillant écla- 
tant , produites par la chaleur (êule , dans . 
une cornue , en réduifant des chaux métal- 
liques auxquelles on ne mêle que très-peu 
de pouflîère de charbon. 

Voyons maintenant fi cet air du Feu n'eft 
pas le même air qui , dans 1« 5. VIII ^ 



Digitized by VnOOQ IC 



BK L^AiR BT DU Feu. ioç 
XV^jVcft perdu fe«s'Feu,'&<ians les $. 
XVii; XXIII^J avec le Feu. 

V , §. X L II., 

t 

Première Expérience. 

Je tcnnplis a ait du Feu '("félon la mé- 
thode décri^^ai^ §• XXX,i\ icflrre «) une 
£ole qui pouvoir^ contenir feîze onces 
d'eau r^'je latfiBiiveïf^i dans un verre à 
confmïre , plein d'mxe folution de foie de 
Çom&é: La: folution monta toutes les^ heu- 
res un peu^dàns U fioie 3 6C daris deux 
jours elle la' lemplit entièrement. 

§. X L I I I. 

Seconde Expérience. 

Je mêlai dans une bouteille quatorze 
parties dé Taîr dont TAit du Feu avoit 
^ féparé par le foie de foufte ( §. VIII >, 
& que j'ai nommé (§. XXIX) ait cor-^ 
rmrqjiu, avec: quatre parties d*âîr du Feu: 
^ kiflai ia^beaoésUeouTmey^ la xen^ 

Ex 
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106 TKAITé ÇHïïM^<iVla 
vor&i dans^un yafc q«i itohîOttflSlfWpp^ 
dune folutioo dç foiç-^fi (oàfc^. Q^tHië^ 
jours étant révolus , les <]uatre parties 
d'Air du Feu futeiit perdue^^ la folutioti 
les avoit remplacées dans la I^outeille, 

,. . ,.,, s..,xLi. y. ..,„,.. , 



^ ^\r 



; . - ;. ^ -> -1 1 . .y :'. *:•- rv r ;^:^ i j •. 
Après avoir renaf>lî> une: fiole d'aîc tJii 
Feu , f y verfki un peu d'huile «nimalc) 
noB colorée; jjc la bouchai hexrfiéti<jue- 
xnent. Au!boilQt de <ljuela|ues heutes^ Thuilo 
étoit déjà imiuiei^ .& 'le lendemain ellor 
fut noire. Il eft fon difficile de çonferver 
à cette huile la couleur blanche dans les 
pharmacies : on eft forcé de la verfer dans 
de petits bocaux , èc de la garantir avec 
U plus grand fmti de. l'Ain & ïxm mêle 
cette huile non colûrée avec quelqu acide ^ 
lors n^êitie qu il eft étendu dans l'eau , 
l'huile , ainfi que les acides ., noirciiTent 
au bout d'une, ieure tia vinaigre même 
produit tct eâtj.rJL'ubkpie^caufe dei<s 
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DE L*AlR ET DU Fïl/. tOj 

que cette huUe noircit fi promptctnent à 
TAir , eft que l'Air du Feu , contenu dans 
l'Air ^ cnJève le phlogiftique à l'huile, & 
y développe un acide fubtil qui y étoit au- 
paravant , 6c c'eft cet acide qui noircit 

rhuîle. 

§. X L V. 

Quatrième Expérience. 

[a] J'ai mis un morceau de pho(phore 
d*urîne dans une fiole contenant fept onces 
remplie d'Air du Feu : je la fermai avec 
un bouchon -, je chaufl&i avec une lumière 
la place'où étoit le phofphorc , qui s'em- 
brafa & jetta une flamme très-claire. L« 
fiole fc brifa en morceaux dès que In 
flamme fut éteinte. , 

[è] La fiole de Texpérience précédente 
étant très-mince , je la répétai avec une 
fiole plus épaiflc j & lorfque tout fiit re- 
froidi , je voulus en retirer le bouchon, 
fous l'eau. Cela me fut împoflîble, tant 
fAir extérieur ptcfliwit fortement le bou- 
chon dans la fiole. Je Tenfon^i ^<^n9 

E6 
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'io8 Traité Chimique 
tout à fait : leau s'y jetca & la remplie 
• prefque entièrement. Comme la première 
fiole étoît très-mince , la rupture ne fau- 
xoit être attribuée qu'à la prelEon de l'Ait 
extérieur, [c] Ayant mêlé de l'Air cor* 
rompu avec un tiers d'Air dû Feu^ ic y 
ayant fait brûler un morceau de phQ& 
phore, il n'y eut non plus que le tiers 
de l'Air d'abforbé. 

$. X L V I. 

Cinquième Expérience. 
Je répétai l'expérience du §. XIX , avec 
la feule difiérence que je pris des tubes 
plus longs 9 St que je remplis le matras 
d'Air du Feu. Il étoit agréable de voir 
monter peu-à-peu l'eau dans le matras* 
Xia flamme s'éteignit > lorfque les fept 
huitièmes du matras furent pleins d'eau» 

$. X L V I L 

Sixième Expérience. 
Je pofai fur les fupports ( §• XXI ^leut) 
ijuclques charbons axd^ns^ ^ je les coii- 
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DB L*AlR ÏT DU FéU. 10^ 
yris d UB matras plein d'air du Feu : Ici 
charbons avoient à peine atteint l'Air 4a 
matras , que leur feu s animav / 

Lorfque tout fut refroidi, )e fis une 
ouverture au bas du matras » dent la qua- 
trième partie fe remplit d'eau. Mais , lorf- 
que par le feCours du lait de chaux j'eus 
retiré l'acide aérien que le réfidu de l'Air 
contenoit y Feau occupoit les trois quart? 
du matras 3 & une lumière brûloit cncorç 
dans cet air. 

§. X L V I I L 

Septième Expérience* 

Je voulus voir comment TAir du Feu 
agîflbit avec le foufre dans l'expérience 
du §. XXIII; Dès que le foufre enBammé 
vint en coiitaâ avec l'Air du Feu que le 
matras contenoit^ la flamme s'agrandit 
& s'éckircit beaucoup. Le feu étant éteint , 
l'eau de la cuve ^'étoit frayé un chemin 
an travers du gâteau, & avoit rempli les 
Itois qimc$ du ma^tîaft» Ççmme J^ nu» 
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tio Traité ChiMiqub 
fiais fervî pour ces trois dernières expé-* 
tiencesd'un matras qui ne cônteiott quiirt 
volume d'air de trente onces d'^jti y | ai été 
oblige d'arranger mon fupport (§. XXI) 
en conféquence. 

$. XL IX. 

Si TAîr corrompu eft plus léger que I*Aîr 
commun , comme je l'ai avancé '( §. XVI ) , 
TAir du Feu doit être plus pefant que 
TAir commun. En effet , un volume d'Aîr 
du Feu de vingt onces d'eau pè(è prefque 
deux grains de plus qu'un pareil volume 
d'Air commun. 

§. L. 

Ces expériences prouvent que cet Ait 
du Feu eft précifëment le même Airdo 
ï^eu qui fait brûler k Feu dans l'Air com^ 
niun. Il eft uni dans l'Air commun à un 
tir qui paroît n'avoir aucune affinité avec 
le phlogiftique , qui s'oppofe un peu i 
rihflî^mmation , d'ailleurs fi prompte Su 
fi vive. En effçt^ fi J,'Ait comititDm &*étoit 
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f^am|><>féi4ùe d'Ait du Eeu, IVau fetoic 

4kfk LWid^ èifeikK ^ xoftibiué Mefi i'Aii 
du fçttulpïpdàîï Jkiriwioer'cfet qiK.VAiè 
corrompu. Je miêlui un^: pebtic d'Air d» 
E^ ai^jc <jgt?ttxc^^îtie^,dac&ie aërieiï: la 
h^ière.; teûk^ lâicoxe alTez. bien dins , oi» 
mêlàtpg^d^ cbaleib:) ititetpaffîsidâris lc% 

{HfpdMfç t6ujDB la c&ai^ qusric FfiUiQous 
feft telfentir, &)ç^icrok*ne pas me cioinpesT 
«n.CQt^|iuii^ dei!niesiCxpéii£aicâs»'qâet(J4> 
la ch^^iAur axdeotch^ft' feiikmeot-produtte^ 
pendu^t la cotQkufttofi ;du Ifea^'pai l'Ait 
Scie phlogiftique des corps inâamma- 
^1^; Se Cl ce nouveau produit élaftique^ 
m&(Âmem£tjhtili^ymnt à icoucher un autre 
COfl^s quitatcirelpl{^s.i^eiixdnt le/|)lilo« 
gifl&^e.^iilréit^inéceâàiràment que ceted 
ahdfswr i^dmt : fiaio idârosnporéé i des 
expériences des :1§.îXLVi -^ftre i^ & 
^« XL VI 9 :sodsMe pceuvieik di^ la mè-' 
nièxe la pks:éyidçncè , piiK(}i«e;la to^lkê 
de ce «piiuitaic da^ :le«oiatt<is^ dî^4sib 
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%î% TAÂLTé Chimique 
.. Examinèns iminteaSEmc fi TAif xio^FeU 
^e nous arotii perdu Caxni £tn ;^àkns tes 
e^përicncea dei^* VIII^XV f a vtrainieiMr 
été 'èanretd en^ohdeur. Oii nre £bllt à 4» 
vétité point decfaakàr au coucher: mais 
le dixième §« nous prouve^ fài^ irepliqûo 
que niitns ^^ cette ^ • circot^ûice î^l f-^^' rea 
Combsdai&tnd&Mirdu'Fea a^ciephlo^ 
giftiqde. Il ne Jfauc fmvàv s*eiP iiapp<mèi[ 
au toucher pour bien jîigeir d&iar chafeciir| 
le* thermomètre petit feul nous ia faite 
appipécien Leibufce ne bsûle que peftdati§ 
environ trois minutes dans uiïe^^andttf 
donnée d'air ^ & cependant une quâiirit^ 
d'air égale à celle-là y peut refter en qoniaâ^ 
quelques femaines avec le foie de foufire^ 
avant que l'Air du Feu e9 foit totalemitbe 
fépàré. Il faut donc , ' dans ce C4S i qs^ 
la ciialeur > qui fe fbrnîe cepctiikpt à ch^^ 
. que kiftant, ne foit quel ircs*^ctite c maîs^ 
que faut'il de plus ? Il.êft des expériences 
où l'Air ^tléjà abiorbé:dans ia moitii^' 
de ce temps : alors, la proportion de^ W 
chalcus doit caedi^oUje*. Jt enxBt d'autrdi 
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liB l'Aik et bu Fbô. 115^ 
3ans lefqoelles cette chaleur devient fen*- 
ilble au toucher : aufli ÏAit da Feu en 
dî(paroît-îl eri ufae heure. Voîci les expé* 
xiences que j'ai faites à cet égard. 

§. LI. 

* Première Expérience. 

Je mêlai une forte folution de foie de 
fou&e avec afièz de craie pulvérifée , pour 
que le mélange devînt prefque une poudre 
sèche : je mis -cette poudre dans un verre 
à confiture hors de ma fenêtre, avec un 
thermomètre. Deux heures après , lorfquc 
le thermomètre & la poudre avoîent ac- 
quis le même degré de chaleur , je pofài 
le thermomètre dans le verre au miliea 
<le la poudre. Dans quelques mmutes^ 
refprit-de-vîn s'étoit un peu élevé dans 
le tube. Je retirai le thermomètre de la 
poudre ^ & je le plaçai tout près : auffi*^ 
tôt la liqueur baifTa. Je le remis dans le 
verre , & refprît-de^iiî remonta; te len* 
4demain l$i ppudre ne fit plus de fenfatioA ^ 
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1T4 TRÀlTé CHlMtQUB 
fat k diermomètrc Cette poudre qdt 
écoit jàuno le jour précédent , écoit deve* 
nt^ blanche, & Taddirion de ()ueJquef; 
acides n'en dégageoit pas l'odeur hépa- 
tique 5 ce qui prouve qife le foufre étoît 
détruit. Il n eft donc pas furprenant qu il 
ne fe produisît plus de chaleur. 

S- LU- 

Seconde Expérience. 

[a] La limaille de fer, humeâée par 
quelques gouttes d'eau , fît également 
monter la liqueur du thermomètre. Cette 
expérience fut répétée plufieurs fois trois 
jours de fuite, avec la même limaille, 
& un égal fucccs. [ t] L'huile de térében- 
thine abforbant l'Air , il fembleroit qu'elle 
dût audi produire de la chaleur. Je mêlai 
un peu de cette huile avec de la craie 
pulvérifée, de manière que ce mélange 
devint une poudre lâche ; & lotfque le 
thermomètre eut le même degré de çha* 
leur que le mélange.,, jç Vy plaçai : maij^ 
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BB L^Afl^ ^T DU FïlT. ïtf 
1^ liqueur ne monta ni ne:l>«{flà|.> L'Iuiilt 
de térébenthine s'évaporant cOnfid^i^ble* 
snent^ Se toute évaporadon iabforjbant la 
chaleur de TAir , n'arriveroit-ii fks dans 
ce cas que le froid , occafionné pat Téva- 
poratîon , compensât lachakur piroduitf l 
En effet, fi cela n'étoit ^Sv il fiiudrmt 
que la liqueur du thermofnètre baisât. ; 
J'avois mêlé la folution de foie de foafre 
6c rhuile de térébenthine aVec de la craie ^ 
pour.ijue l!Aîr pût .toucher le phiogifti-» 
que en un pius^and nombre de points^ 
& qu'il excirat pàr-li une chaleur plus 

fenfible. 

§. L I I I. 

Troijfi^mt Exjférience», 

V^t du Feu étant la feule pordoQ do 
l!àir Qbîmiiun qi^i puiflc compo&r la cita* 
leur Étï s'uniffant au phlogiftique^ fe voa« 
lus v(À fi la dialettr. produite m fetoit 
fsÂ fhk:&9^GkAo , en, ne me .fèrvam pont 
€^ cxpétte nc cs que d'Air du ;Feu; Mon 
^hnite.fiic :;kklDt6t^ édaitâ : jcar^ ^^7^ 
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fïl6 THAlTé CHtMïiJVl 
rempli d'Air dn Feu un bocal de dotiti 
onces j & i'ay^nt tcnli bien fermé, pea^ 
dant quatre hcuî^éj 3 à coté d'unthetmott 
mètre & d un mélange de craîe pulvérifée 
êc de folutiôn de foie de foufire , je mis 
la poudre dans lé betal ; f y .plaçdt 19 
boule du thermomètre -, je fcellai le bodal 
autour du tnbe avec de là cire. Imm^ 
diatement apcés^ la liqueur s'éleva dan$ 
le tube le double de ce qu elle étoit montée 
dan9 le même mélafigie à l^âirlibre» ; 

Quatrième Expériences 

La chaleur produite par un mélange 
(de limaille de fet^ de foûfre & d'eau, 
eft tmiqiie^nt due i rùnion- que lë'pKlo- 
gîfliqae du^^a contrfidkée av«: FAir dit 
Feu. Je mêlai troîi parties de fer & une 
partie de f<mfre , -arec autant d*ea« qu'il 
en &Uut pdur en aire* une poudre; hu.^ 
inide : je ipartageaï ce mélange en dent 
poraon$. Je remplis defude nue fioUi 
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jtcmrvue d*un bouchoo ferownc herméti- 
jjufjmqw ; fpxpç&i i autçc à lair libre 
4^ns un verre i, confiture, qui s'ëchs^iffii 
tellement pn deux heures de temps , que 

|â,^in, t^d^ que i^^f^olù ^cs*^hi^\x&^ 
p^s, au tout, s -cependant jjejte pcpftion ,d« 
ç>êlange étoit noircie .comme, l'autre. 
Quelque^ femstities après , yc jetai Git ua 
çioripeau de papier une par jia de h ppiidre 
encore humide qui ëtoit ç^éç renier mép s 
àans trois minutes elle s échauffa viveme^ 
& fuma. Je mis. |e fi^rpltis dans un verre 
à confiture fiir le fupport (§. XXI, let.b), 
& je le Couvris d'un petit matriis. L'eau 
y moptai,pçîa4-pe^^^ daps/Çtpi^bjBrtces 
f Ij^ en ' occi^i»oi^ . p^ Ç^gMe ; le tfors^ V^m 
ft^fèfai ^ cçpoÎQt '^ffJÛi^ j'cnlavsrt.^ !©*• 
^9,S'y |e le remplis de nouvel air » ,& je 
le replaçai (lit ce, mélange s i^|cri9gilijBaix» 
L'esw J JWOnt^ :f ',::• ; h A'}, jr. ._> : 
; JfA^r3W>fi>||gpti^]wr^^^ 
fitttde y}i tiâ0f9^ifyffiX^o^t^Si JU ,«hM 
|«iÇ'£utfi|R»ïûble,wçc^^ ^^/^ 



Digitized by VnOOQ IC 



ii8 T K A IT i C H r M I Q u i 

Xcfpèrc âvôîr démonttîé que la cti'aletfî 
cft Conî|)6f(?è de deux 'parties cbhffiante^i 
lavoir, du principe irtAummable* &''dë 
l'Air du Feu qui fe trouve dans îair kt- 
fcdfpKërîqueiUn homfne dé bon fdn^ffeti 
éondûra pa^ fans doute qu*itYiat*r6\ijibw 
que ces déux'fuSilâtices' conftltuià{ftc^*éo%5 
tncncent à fe réunif'^oùr qu^fl fer formé 
àe la chaleur j eÛe éxffte en partie routé 
formée dans les pores 'des corps', & tious' 
en fetoiis mention' 3an$ li fuite dé tè^ 
Ouvrage. '-' ^ . >t .. 

Propriétés (k la chakûr. :' . - 

' Noui faVom qu'un miroir de' m^tal 
Dùûcavé réfléchit' tellement Ir chsdëut dé^ 
ehatbôds bien ; àfâett» ^plkt'é»' dàfis^^brf 
foyer, que lorfqifôn ikrcçoît^fîirùn ftcdiiîl 
miroir métallique concave , il (e Forme im 
foyer capable d'allumer des (Ubftatfcesf în- 
ffitomalllès. -C^^hbraÔhè^'fe^^ i 
k'iâhilétii: de ces cKarborns^tderrs; ou 2 
leur lumière -{feâl^i du la chaleur '»iâ 
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ftE x*AiR ET Dtr Feu. 119 
fcrnîètè y contribaent-^ elles, enfcmbk? 
Ceiix qui Confondent ces cxprcflionSi qui 
attribuent le nom de Feu- à tout ce qui 
y a feiriement quelque rapport, qui le 
donnent indifféicnlrnent à la lumière , à 
la chaleur , au phlogiftiqtw qui eft ten^ 
fermé dans tous les corps ^ &c , n'hëfi- 
tcront pas à répondre à ma qu^ftion 5 c'eft 
le Feu qui eft réfléchi par les miroirs^ 
qui y eft réuni & concentré , Se ' qiii 
produit par conféqucnt le mênle effet qu^ 
ta lumière du foleil. Sufpendons nderd 
|ugement, jufqu'à ce que nous ayîons ré- 
fléchi fur les expériences^ Vivantes. 

[a] Que ion fe place en hiver dani 
(on appartement devant un poêlé ^ 4orC* 
que le bois y^ eft bien enffammé,'& que 
le poêle eft échauffé de manière quà 
tine ^iftance de dfx pieds w 'ftnté efeorc 
fiîfiifammecft là chakar , dont le^twiëiit 
& dirige dcils la chaihbre ^àr la ^rte âà 
poële qu'on laifi^a ouvexce. On uppér^ 
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120 Traité .G h i m i.û un 
cevcà néanmdm trc$rdiftin<aemeo,r fo^ 
haleine ; ce qui n a pas lieu en été dans 
un air bien moins écbauâë : que Ton porte 
une lun^ièife ou de la tumée dans ce tot^. 
lôeçt de chaleur qui s'él^nçe en ligne droite 
hors dit ^rœpu; non feulemepc la lu^. 
xniérë cppcinu^a à brjalçr paifiblemeot» 
mais la fumée s'élèvera perpendiculairc- 
pient. [c] Comme il y a un courant 
4'alr confiant de la chs^mbre dans le 
poêle pout remplacer rAix que la chaleur 
« dilaté, & qui s'eft en allé par la, che- 
minée; pourquoi cette chaleur, qui s'é- 
lance du fourneau dans 1 appartement j 
n'eft-elle pas de même entraînée dans les 
tuyaux du poëlc par le courant dair? [d] 
Qu on a^^ forcement TAir d'une manière 
quelconque de droite à gauçhendevant I9 
porte du poêle ^ cela ne^ fera, pas plus 
changer de dire^^on à la f:haleur qui fore 
du poêle' q^aux rs^Qns d^ fol^ , de 
mafii^fe qi^'en approcha^jt 1^ yiffige dti 
fourneau 9 du <:ôté g^chjC, on fentir^ le 
y§m q}û Otaveife la chaleur ^ mais il ne 

fera 
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riE L*Aii ET DU Feu. 1^21 
pas chaud, {c] Nous favons bien que lorf- 
^ue la lumière du fbleil trace fur une mu- 
Tàillé blanche Totnbre d\in corps rougi 
eu feulement ardent > cette ombre eft en- 
vironnée d'une vapeuf quf vacille d'une 
vîteflè prodigîcbfe , que Ion ne fauroic 
attribuer qu'à la dilatation plus ou moins 
forte que la chaleur occafic^nedans TAîr, 
au travers duquel les rayons de lumière 
fe brifent. D'où^ vient donc maintenant 
qu'étant afiîs devant, le poêle ^ la fenêtre 
afk droite & là muraille blanche à (a 
gauthe , on napperçoit point cette ombxe 
vacillante lut la i^raille ^ quoique les 
rayons du foleil qiii traverfent les carreaux 
des fenêtres coupeUt le courant de chaleur 
«fdenfepourtofhberlbr le mur blanc; tan* 
* ^ qu'en fttfpendànt^n fer; ou une piéride- 
diaude échatdPée dans ce même courant^ 
on ob&rvera ce* vaçiUement dans 1 air Ubre 
auffi-bieii que fiw le iriur blanc ? [/] Tenez 
iHi'gra^ carreawdè vcïre eititre le vifagc: 
& W f^ameaiu 1 itmklVtfî!4t i la vérité 1q 
^ > mti» imi¥m^étt2^ point de chsh 

F. 



Digitized by VjOOQ IC 



'I2X Traita Chimique 

leur , le verre l'intercepcera en entier, [g^ 
On peut fair^ réfléchir pareillement la lu- 
mière de ce feu par un miroir plan de 
verre , fans (|ue cette lumière ait la moin* 
dre chaleur t k miroir retient toute la. 
chaleur qui la firappera. [h] Mais une. 
pUqoe da métal poli réfléchira 1^ lumj|ère^ 
& la chaleur^ fuivanc les mêmes Ipix que 
la lumière du foleil. La chaleur étant aufli 
réfléchie 9 il neft pas furpr enant que cette 
plaque ne s'ichaufte point, [i] Ceft par 
cette raifon qu aireç jun petit mirotij^dent : 
on peut produire j à.d^ux jtun^ ^^ àiÇ^ 
tance du founieap J^n. foyer 4^^s lequ4, 
k foufre s'allume. Qn p^t le tenir très- 
long-temps 4i|n$ çcttfs potion yiS^ijus qu'il 
s'ichauffe;: m^j^ Çfkï]f 1^4^^ d'im ffij^ 
d^ foie en le piilTaiH fur u^e c^ndeia|||^ 
al^éç» on ne ù^f9]t le. garder quatre ^ 
miniltes dans la même fp&ûot^^y^xit, Ip, 
poêle fans fe brûler Ui doigts, ;£i3 'E|i. 
infant réfléchir la <^al<tm<pi ^ûw^M: 
pQële en ube. iiitre/pliai^ par uw.j^9Îfafi\ 
di mécal pol}^^ f^io^ ,419 6^ta ^ 
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1>E l'Aîr et du Feu/ tif 
£ble, mais fealemenr jufqu'à la diftance^ 
de deux à trois aunes de la pkqqe»^ Ce^ 
pendant le même miroir concave forme 
un foyer très-clair ^ lorfqifun miroir de 
verre y réfléchit la lumière, fans quon 
fente la plus légère chaleur dans ce fdycr, 
[l] En plaçant entre foi & le feu uni 
carreau àe verre , on peut de même former^ 
derrière ce verre un point clair avec le mî-* 
roir concave \ mais il fera d'épourVu de' 
chaleur. Ceft par la même raifon qtr^orf 
peut à la vérité former devant ce Feu dc^ 
points clairs avec des Verres aràéns ; triais' 
<juî n*ont pas la moindre chaleur, [i/î] IV 
mfroir concave de métal & la plaque* 
s'échauflFent cependant fort vîte dès qu'ils', 
touchent lin corps chaud ^ quoî<que là^ 
dialerir qiii s'élance du p8ëïe ne leur com- 
riiunîqûé pointée chaleur. Pkr 'exemple/ 
il rtfn^ ferme la def f&pfecute du j#Iev 
iWéchatiffP^k atiffi-tôt:dè la boufche;*' 
K'siàvt. Qilè Ion tienne le nrirôîr'tonr* 
ah4p wlaFfilàqtic dc^îtiltal'daiiFcw 
éklàii ^tk]^l^€i^Teùitnt afcen&mèV 

Fa 
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ïî^ Traité Grimiqux 

le métal {êral>ientôt écbau£Fë. Cette cfuN 

leux ne fe laiilè point réfléchie • 

/ i. 1 V 1 1. 

D où il fuit que la chaleur qui s*élèyt 
dans le poêle avec TAir , & qui s'envole 
par la cheminée 9 eft réellement différente 
de celle qui s'élance par la porte du poêle 
dans la chambre. Celle-ci s'éloigne en 
ligne, droite du lieu de ùl naiflance : les 
métaipc polis la réfléchifTent fous un angle 
^a^ à celi^d'inodence (^. LV{^ kt. h, i). 
l^c.^e fe combme point avec l'Ait ;.de-là 
viçnt qoç fa direction primitive ne (auroit 
Ctre changée par un çouoint d'air (l^t. ç,d), 
9f que U$ vapeurs que la bouche exhale 
fpot vifil^c^ dans la çhaipbre.CZer* a y 
EUes ne le foqt point, en ét^ ^^ parce que 
l'Air fft ^vraiment combiné .d^^ cette 
laifiukavec la chsdeui^^ & qtf'un air ch?ud 
ell toujours capable de tenir ^plu^ d'eau 
en ittflolution qu'un air frc^^ l^AfarTO; 
fp ccynbinfpt ^PPc point avec^ pejjiç c^ 
leur, ii^eft plaufihle qu'il^n^.el^ PfW[#** 
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t>E t'Aik Et Dt; Fit;, t^s 
htè; ce qui explique pourquoi elle né fait 
pas volf de vaciilement quand la lumière 
du foleil la travérfe (Ut. e). Quoique ces 
propriétés foienc celles de la lumière y je 
fie peiîfe pas qu'on veuille attribuer ces 
phénomènes à la lumière de la flamme , 
beaucoup trop fbible en comparaifoh dd 
celle du foleil ; 8t Teffct de rinflamma* 
don (Ut. i) eft bien plus Cônfidérable; 
lorfque le bois eft confumé te converti 
en charbons atdens clairs ^ quoique la lu* 
mière foit bien moindre. D'ailleurs, on 
peut lëparet cette lumière de la chaleut 
au moyen d'un miroir de verte (^Ut.g)i 
cat) dans ce cas , la chaleur reftant dans 
ce vene^ la lumière réfléchie ne fait point 
refleurit dé chaud. La même chofe ^ 
Voit depuis la lettre gjufqucn l. Vardeut 
qui s*élanc6 par la bbuche- dû fourneau^ 
-là donc bien quelque rapport avec la lu^ 
mièjré/ mais elle ne^ point encore tout* 
à-fàit lumière; car une furface de-¥i!ifé 
De la réfléchit p^^comme les furfaces 
métalliques (circonftance très-remarqua« 

F3 
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^26 Traité Chimique 
jble ^ Elle agit auflî à une diftance bien 
anoinflre di| lieu de Ton origine , au moins 
i eQ juger par le toucher : eUe fe cotir 
vvertit bientôt en* chaleur lorCju'ellc s'unit 
à 4ia corps ) comme, oa loblèrve ai^ 
verre (kt^ g) & au miroir de métal eni- 
duît de fuie (let.i), &c: alors elle peut 
être trapCnife dun corps à un autre > ft 
combiner avec l'Air , & y produire le va- 
pillçmept (Zrivc)* Tout ceci n'appartient 
liasjfeul à l'ardeur qui s^l^nce parla bou* 
çHe. du poêle dans l'appartement^ mai^ 
«ncore à chaque feu* Qu'on fe repréfentc 
ime petite monticule de charbons ardeas; 
f ardeur qui s'élance en-dehors ^ toujt autour 
4le cette montîffule , eft la j^jvcme que çeUf 
igui fe laifTe réfléçl^r .par la plaque mér 
çaljiiqye ; TOais cel^e qui $* élève en l'Air 
& que le vent agite, eft celle qui s*e(); 
combinée avec l'AJr. J'appellerai la pre^ 
i|ijière , poiir la diftmguer^ ardfiur rayonr 
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j>E l!Ahi et r>v Feu. 1^7 
' §. L V I ï J. 

D-QÙ vient donc cette différence re- 
marquable entre ï ardeur rc^onnantt & la 
chaleur l La première n'auroit - elle paà 
rencontré , au moment de* fa formation, 
aflez dt matière d*air à laquelle elle eût 
pu s'attacher ; ou auroit-elle obtenu , au 
commencement de fon exiftence, une éiaC- 
tîcit4 fi forte 3 que TAir tc les métaux 
^olîs Ttt faur oient là retenir dans la vé- 
locité de fa Gourfe ? La première conjec- 
ture ne me parott pas fondée : car fi 
Tardcur rayonnante n'a pu fe combiner 
avec rAît , feute d'en trouver , pourquoi 
"Hc s'unît--elle pas à lui lorfqu elle en rei^ 
Contre , & pourquoi s'élance - 1 - elle au 
travers de TAir, comme les rayons dfe 
lumière ? Je fuis fondé à croire la der- 
nière de CCS conjeâiures très-vraifemblablc. 
Maïs qui peut donc communiquer à là 
chaleur cette grande élaftîcité ? Je penfe 
que l'Aîr du Feu eft fufceptible de fe 
combiner avec plus ou moins de phlogiC- 

F4 
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a^S Traité CHiMiq^i 
tique 'j & dans ce cas y il doit produire 
des phénomènes proporrionnés à la quan- 
tité de phlogiftique qui lui eft unie. Ne 
fàvons-nous pas qu^un grand nonlïbre dû 
corps qui fe combinent avec le princ||ie 
inflammable y font fuiceptibles de le r^ 
cevoir ^n proportions plus ou moii;^ 
confidérables ? N'acquièrent-ils pas par- 
là plus ou moins de volatilité & d'élaf- 
ticité (ij)» comme je lai d^à avan- 
cé (§• XXVH), Se comme lefprit de 
jnitie nous le prouve claireniem? L'Air ài 
Feu doit donc être doué dkine femblable 
propriété. Cet air & le phlogiftique étant 
tes véritables parties conftituântes de U 
xhaleur, & la chaleur étant très-fufcep- 
jtîbie de fe combiner avec plus de phlo- 
giftique , comme je le prouverai dans la 
fuite , cette augmentation d'élafticité , 
communiquée par le phlogiftique de la 
chaleur , diminue par l'influence de la 
vertu attraélive 5 de manière ^ue les mé- 
taux, auflî-bien que TAir, font par la 
fuite en état de l'attirer. Je crois que nous 
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DE l'Air et du Feu. 12^ 
fonimes màinrenam: en état dé répondre 
à la queftion du §. tV. Ccft ï ardeur 
rayonnante cjitî produit rînflàmmisitîon 
dont il y cft queftion. Cette fubftance eft 
invifible & diftînétc du Feu. 

s. LIX. . . 

De la Lumière. 

J'ai fait voir jufqu à préfeût, par de^ 
expériences non équivoques , les parties 
coiiftituantes de la chaleur & les principes 
prochains de l'Air, autant que cela m'étoit 
néceffaire pour rcxpliçation que je me pro- 
pofc de donner du Feu : mais comme 
on ne fauroit admettre du feu fans lu* 
inicrc , il faut encore confidérer cette fur- 
prcnatïte apparition avant de pouvoir par- 
venir à une théorie folide du Fctï. 

Il n'eft pas doirteux que la lumière du 
foleil & celle des feux qui brûlent ne îEbk 
la même chofe ; elle àfFette itr* yeux 
comme celle du fôletl y ic nous fëit vorr , 
au travers lepfifmci ks^mêm^sibrtes.dc 

F 1 
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J3P TRAITÉ Ch I m I q u s 
çqpleurs^: mais <H>mme elle eft infiiumeilt 
plus foible , il n'ei( pas étonnant que les 
jç^yons , Gonccntrés par le verre ardent, 
fle ffoduifent pai d'cmbralèment* 

Il n*eft pas moins certain que la lu^ 
mièrc doit être mifc au rang des corps 
comme la chaleur : mais je fuis d*autant 
moins porté à croire que la lumière & 
la chaleur ne foient qu'une feule & même 
chok , que le contraire me paroît prouvé 
par de% expériences. La fuite éclaircira 
i:ette propofition. 

Preuves de la préfence du principe 
injlammabk dam la Lumière. 

§. L X. 

. Si Tonexpofe aux rayons du {oltil de 
la folution d argent dans lacide nitreux 
iur un inorceau de craie y la folution 
jioii;cit. La lumière du foleil, réfléchie 
partm mur blanc^ produit le même effet, 
^ais plus lentemeiit. La chaleur fans Ih- 
nièfc ae produit abçun cbungement ddiif 
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DE L*AlR ET DU Fî:Û. t5ï 

IS Aiêlanjgç. Cette dodleur noir^^ feïoit- 

^fle-du véritable argent f Nous rie décî- 

der&îV cette q^ièftîon^, ^ti après aVbir dé^ 

montré la préfence du phlogîftîque dans 

la lumière* 

. §. L X I; 

Premijîrç E^^j^érunce. 

Je pofaî un peu de xcvre d argent fur 
un petit morceau de porcelaine, & Tex- 
pôlai au foyct -dW'terrfe ardent : auflî- 
tôt da fuper#cîe dé -dette terre redjévin» 
«rgènt, 'J^ehtcnds parterre d'argent , Tar- 
gcnt qùî' a 'été diflfotft' dans un acide ni- 
treux pur , ii ()récîpîté par Falkali du 
tartre. Il eft certain que Tacide nitreux 
«nlèvc le'^logiftîqiiè aox métaux parfaits . 
comme aÀxmétai^ imparfaîtst§* XXVII , 
^ ) -, ce i^'^ft^fiïffifèmment ptouf'é par 
Tcffervefcence de ces îMolutions &t la 
rougeur des vapeurs qui s^en exhalent, 
'Ces pîréCîpitét métalliques font à la vé-- 
mé dMfôiublcsMdarts Tacide nitreux pur; 
mais il ne leur eoinnflutiiqiib^ pas la pltft 

F <î 
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x3^ Traité. Chimique 
légère rougeur. Il en eft ainfi de. la terrf 
*d argent. Ûatgçnt, réduit au fojççr d^^ 
verre ardent , colore en rouge ies yapeufj 
4è Taçide nitreux pendant fa difTolution* 
D'où cet argent auroit il doqc repris dç 
pliiogiftique, CI ce n eft de la lunnère da^ 
foleil ? 

S. ùx 1 1. ^ 

Seconde Expérience^ \ 

[ A ] Je mis un pe^ 4^ chaux de ^i^ 
.cure jobtenue de Taçidt nitreux , mi autf ç^ 
jnent dit du précipita rouge ^fitr un ducat ^ 
|e le plaçai au fbyer d^un.wroir ardent; 
ia poudre commença à fftmer ^ & Toc 
blanchît* 

[^} Je fis difToudre de Tor dan$ de 
Teau régaie préparée ayc<: de l'eau-forte 
& du Tel marin ^ & je le pi^ipkai pair 
ialkali du tartre. Je plaçai cette terre 
4or^ bien féd^ée & édulcorée^ fur u& 
morceau de porcelaine y au foyef : elle 
devint d un brun fbncé3 & reprit ies prO'- 
|détés du vérita|>l,e qr». 
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DE l'Air et du Feu. i^f 

On pourrait attribuer cette rédluâioa 
à la chaleur du foyer ; mais cela même 
démorttreroît la préfcnce du phlogiftique 
dans la lumière, puifquil ne fauroit j 
«voir de chaleur fans phlogiftique» Au 
tedey il y a phifieui^s preuves contraires 
a cette opinion. ^ 

[ c ] Jd verfoi uripcu de Tacide ^lîtreiïx 
fumant le plus pur-(§. XXV) dans une 
fiole fermée d'un bouchon de ctyftal , & 
je Texpefai à là lumière du foteil. Dan» 
trois heures de temps je trouvai la fiole 
pleine de vapeur^ rouges. La chaleur du 
fourneau de fiance produit le même efièt 
fur cet acide ; mais il faut quatre femai« 
nés , pour que la rougeur devienne fenfiblc^ 

§. L X I I L 

Troifiêrhe Expêrimcc 

' Je précipitai une folution d argent pat 
le fel ammoniac; fédulcorai & féchat:lè 
^]Mtâ:iplté^ &^e Texpoiai, pendant quinze 
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134 TuAiTé.CHriitQi/B 
ncaûde papier. Dès que la^fiir&ce de ma 
poudre noircUToit^ je la retçurnois; Je r^ 
pétai cette manœuvre fré<{uemmenr) enr 
fuite je verfai fur cette poudre, qui fenir 
bloit noire ^ de refprit de fel ammoniaic 
caufiiqAiÇ) ^.|e la,n(iis en;digeftiop» Cç 
menftrue ayant difTçujl ujoe grsM^de paiti^ 
^ k iulie Cbrnée , il re^ une poisdre 
noire fiibtile , qui, éduicorée, fut pref^ 
^'entièrement diffouté à fon tour par de 
i'acide nitreux pur qu elle rendit volatil» 
Cettcr folutiofl fut de r^puveau précipitée 
ph luile cotnée par,durièl ammoniac { 
liinfi le noir que la kimière donne à 1^ 
lune cornée, eft de largent réduit. H 
pn eft pai^ conféquent de même de la 
folution d'argent répandue fur de la 
craie (S. LX). J'ai envfeloppé de la lune 
cornée blanche dans un papier, & l'ai 
expofée, pendant deux mois entiers, à la 
rhaleur d'un fourneau , fans que fa cou- 
ieiir eût changé./ ^' 

t'argent ne' pouvant fe combiner fiswf 
iipfofime niétdïiiqùe av4c l'acide- madi)^ 
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DE l'Air e* du Fev. 135 
il faut que dans la: lédudion ci-deiTus il 
fe répare autant d'acide marin de la lune 
cornée ^ qu'il y a de particules de fa fu- 
perficie converties en argent. ^ 

[t] Pour m*en affurer, jt verfai fur de 
l'argent corné y biçn édulcoré , de Teau 
diftillée qui ne s'élevoît que ttès-peu aq- 
deiTus de la poudre; j'en mis la moitié 
dans un verre de cryftal, que j'expofai aoar 
rayons du foleil, &que }e retournai pltf- 
Geurs fols par jour : je laiilài l'autre moitié • 
dans un endroit obfcur. Quinze jouts 
après y je filtrai Feau qui couvroic la lune 
cornée cxpofée au foleil, qui étoit de- 
venue noire. Je verfai de cette eau, goutte 
à goutte 9 dans une Iblution d argent, qui 
fut encore précipitée en lune cornée. L'eau 
qui étoit fur 1 autre portion de lune cog- 
née ne produifit aucun effet fur la folw- 
tion d'argent , & la couleur blanche de 
l'argent corné n'a voit pas varie, [e] Je 
verfai de l'eau-fortc fur la lune corn^, 
fc l'expofai dans pne fio|ç 4? cty^al aqx 
.rayons du foleil ^ maïs t|)e.n£ t]ioirçit:pa& 
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. 11^6 Trait eChimi QUE 
Le §• LXII^ kt.c y en fait voir la raifbn. 

§. L X I V. 

Quatrième Expérience. 

Je fis évaporer une folucion d'or à fie- 
cité» Se je fis rediflbudre le réfidu dans 
de l'eau diftillée^ que je verfai dans une 
fiole de cryftal blanc : je fermai cette 
■ fiole avec un bouchon de verre , & 
* je fexpôfai aux rayons du foleil. Dans 
quinze jours je découvris ( fur-tout lorf- 
que je regardai cette fblution à la himîère 
du foleîl}} je découvris, dis- je, dans cette 
folution une grande quantité de petites 
paillettes d'or, & fa furface étoit enduite 
* d une petite pellicule d'or très-fine. J'avois 
commencé par évaporer la folution d'or, 
pour que l'acide furabondant s'en féparat> 
il auroit pu mettre , en quelque façon , 
obidacle à la rédudion. Je ne rapporterai 
jdus qu'une feule expérience , pour achever 
de nous convaincre de la prélênce âa 
phlogiftique dans la lumière. Leau forte 
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pute ne diflbut pas la manganèfe^ à moins 
qu'on n 7 ajoute du phlogiftique , comme 
du fucre ^ par exemple : alots la (blution 
devient claire comme de Teau > & fans 
couleur. En verfant dans cette folution 
de lalkali du tartre , on oîbrient un pré- 
rdpité blanc ^ qui n eft autre chofe que k 
manganèfe unie au pHlogiftiqué du fucre. 
Si on en fépare le phlogiftique d*uine ma- 
nière quelconque 9 la manganèlè reprotc 
£>us la couleur noire qui lui eft natu^ 
telle (voyez les Mémoires de TAcadémie 
Royale des Sciences de Suède, 1774 )• 
L^expédient le plus prompt p9«i en fé- 
parer le phlogiftique , eft d'étendre là 
xnanganèiè, clairement femée^ for une 
.feuiUe de feir-blanc placée fur dès char- 
bons ardens ; elle y reprend promptemet)< 
ia couleur nèire. Cette manganè(è> quet 
que divifée quelle fbit 3 ne fe diflbut pas 
dansracide'nitreux (ans ]^c^iftique. EUfc 
•fera ic'fujctdtt §; fuivant.: ;; 



V 
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^. %. LX V. /^. -''; 

Cinquième Expérience. 

Je Terfài environ nne demi-once ^d^acûie 
nitreux pur funtiam dans une* fiole &e 
cryftali doet les (èpt huitièmes xeftèrpoc 
vuides : j'y mis la manganèfe en queftioir; 
je fermai la fiole avec un bouchon de 
"cryftal y ic je l'expofai y pendant deux 
lieures , à la lumière du foleil. Dans' odt 
Intervalle , le mélange s*ëtoit clarifié fc 
4ivoit perdu fa couleur noire. Jajouàd 
-encore tti peu de la même manganèfe; 
je rebouchai le verre, & TerpoGii de noq- 
ireau wix niyons du (bleil. Dans quelques 
jieures la manganèfe fiit auflli difloute. Je 
téitérai cette opération , fufqu à ce que 1 a^ 
cide ne voulut plus en recevoir : alors j^ 
Yerfai fix fois autant d'eau diftillée. Je 
£ltrai la diffolution , & je la précipitai 
avec Talkali du tartre : je lavai, bien çb 
précipité blanc, & le féchai à une cha« 
leur douce ; c'étoit la manganèfe unie au 
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pfalogiftique avec IVkio aërîen de raUtali. 
Pour TOUS en convaincie , faites iMbudre 
ce précipité dans l'acide yitribli^ue,& dif* 
tillez dans une petite cornue à grand feu i 
la manganèfe, contenue da»s le réfidu, 
reprendra fa couleur naturelle , Se l'acide 
.qui a paffé dans le récipient aura toutes 
les propriétés de l'acide fulfureux volatil. 
On peut encore mêler une partie de fal- 
pctre en poudre avec quatre parties de 
cette manganèiè blanche : mettez ce me* 
lange dans une petite cornue & le diftil- 
lez ; il noircira très prompte^ent , •& le 
iklpccrefera aikalifé. On peut encore em- 
ployer une autre manière de procéder. 
Rempliflèz une petite fiole de cette maii^ 
gancfe phlogiftiquée *, mettez^y un boii« 
chon de cr^ie^ Se placez-le au bain de 
fable dans un creufet : faites rougir la « 
fiole pendant un quart d'heure; retirez- 
la du, fable , tandis qu'elle eft un peu 
chaude -, verfèz fur un papier la manga- 
nè(ê encore blanche , elle s'enflammera 
auSî'tot^ Sç^ fera convertie en une poudrç 
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•noir«. Vous pouvez «uffi laiflèr refroidir 
totalement là fiole ^ & ^etter là inanga- 
nèfe fur de la tèle ardeme, mais polm: 
rouge ; la manganèlè commentera à roiH 
gîr , & reprendra fa première forme. 

J'ai dabord Ëiit rougir la manganèfe 
blanche dans un vaiffeau fermé pour pou- 
voir obtenir cette inflammation, parce 
qu'en la mettant fur un fer chaud avant 
de l'avoir grillée dans un vaiffeau fermée 
elle feroit bien calcinée : mais fon inflam- 
mation (êrolt à peiqe vi(ible , à caufe de 
l'acide aérien avec lequel elle eft combi^ 
née ^ car celui-ci paffe dans l'Air à me- 
fure que le phlogiftique fe fépare de la 
manganèfe; & une feule partie d acide 
aérien , mêlée à huit à dk parties d'Air 
commun^ éteignant le Feu ($• XXII), 
il eft néceifaire d'expulfer cet acide de 
la maganèfe dans des vaifTeaux fermés. 
Dans cette expérience, le phlogiftique 
tiré des rayons du foleil s'enflamnîie. 

<2> • 
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i>B l'Air et du FEtf. 141 

La Lumiirc rCtft point unefubfiancejmplc 
ou un étémentX^ô)» 

S- L X V I. 

. Si la lumière ^co;t tine^matiètç Cmple, 
les expériences^ précéd^cntes , &: plufieurs 
autres expériences déjA, coniques, nous 
forceroient de conclure qu eilç n'eft autre 
cbofe que le principe inflammable ; mais 
^antdémpncrjé que le phlpgiftique forixie, 
^Ardeur ic la chaleur par fa irombinaifon. 
«vec TAir du Feu , & notice a^.c^bère 
étant pourvu d'une grande, quantlf^ de 
cet Aijr'du Feu, le phlogiftiquc qui s'é- 
coule continuisllçment du foleiLfecombi-' 
nant avec pec Air du Feu^^.i^ deVrqit pro- 
duire que de là chaleur : alors nous e^uT 
terions daiis uni^ épaii|e çbQruricé. Çcpen^^ 
danc la lumière^ quelque concentrée qu'elle 
foit > ne pjcodpt aucune chaleur dans rAir« 
.^e ne faurois 4pnc ^^ perfuader que la 
luniière ne.ioîtque le^phlogiAtique pqr: 
4*aiUett|ts^ mfs expériences né me le pec-î 
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metcroient pas. Si cela écoit^ il faudrpit 
que le nitre fût alk^lifé au fojei^ du miroir 
ardent , & que les chaux des métaux im- 
parfaits 7 difiênt réduites ; ce qui n arrive 
pa^ ' Qn pourroit m*objeâer à la vérité 
que ÏAit, au moyen de k chaleur du 
foyer , calcine ces chaux à ihefirrc qu'elles 
fc réduifent. Il rie s'agir donc plus que 
de faire cette expérience dans un air qui 
ticfk plus fufceptible de recevoir du phlo- 
gîftique, ceft-à-dite, dans un air^cor- 
/rompu. M. Lavolfier, & d'autres , ontdéja 
réponiu à cette objeélion; H a talciilé 
des métaux Au verre ardent fous une cloche^ 
de verre ; il n*a pu les priver de leur phlo- 
giftique qUe' dans une certaine portion 
d*aîr , c'eft-à-dîré , que le phlogiftiqué n*a 
pu (è fépàrer des métaux^ qu^enpropor* 
nonde TAir dul^eù qui fe trpuvoit fous 
la cloche. L*air reftànt fous la^cloche étoic 
de fàir gâté. Si 1 objeâion était valable» 
pourquoi tJl. LavoiHer ^ en çÔmiQuaQt fa' 
calcin^tfen , hVt-il pas pu rcndrela forme 
iîétalliqué àVés cbmà *cct aîi nè^pou- 
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DE l'Air et du Feu* 14 j 
Yant leur enlever le pfalogiftique qul^leuc 
auroic feurni la Imaièrtl On me èamt 
peuc4trc encore que fi la lumière n'étoit 
pas un phlogiftique fi fubtil & fi par, 
elle réduiroîc sûrement la chaux des mé-: 
taux imparties» dont le phlogiftique eft^ 
groiïîer^ auffi-bien que celle des métaux, 
par&its rnuds le phlogiffiqtie eft un dans 
r<n» les corps ; il ne diffère en rien. Celuî^ 
de Tor te de largent eft le même que 
celui du fi» & de l'huiler d'ailleurs ^ les 
métaux. jmparfiûts zédiiifent le^ métaux 
parfaits. Par exemple , le xuivre rend la 
forme métallique aux chaux d'argent Sc^ 
de mercure diflbutes dans l'adde ni« 
treiEx^&c L'on pourroit répondre à célap 
que daeos cmk expérience le pblagift|<^ 
fe^«lécoi|ipof6f que^ ia pa^e fdbtik (qui 
eft la^mSmeque celle qui ^p^ètee au tra«' 
vers des cornues , 6cx{vâ r&luit les chauio 
àoËinié^vix ttnpirfiûts) ^att^he à:la chaûxit 
d'argent. Mais je demanderois alors ce qud 
«^^^'^ex^epbsWgcoffiàredupàtagîi;^ . 
t^oe i|ui eft Mftéft d»à la^loiâcbuÊ d# 
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144 Traité Chimï^uk 
cuivre. Se féparerôit-il quelque choie de; 
matériel de ce iphlogilïiqi» punqui s.tdt, 
uni à largent? ( M. ;Baumé croit qu&c'eft; 
^ine terre vicrifiable.)«.Il fkùdroiq dans ce. 
cas qu eo érapocabt à ficcité^ & diftiUanc 
cette folutioD.de cuivre <i^ns une coxnue; 
à un feu violent » laterre cuit/reu/i^ qui &> 
trouveroit dans le réfîdu de cette ^dU&i*; 
lation y après que lacide nitreux en aixxoic 
été féparé > fût réduite uniquement pat 
Videur rouge ** car la terre fitbtile avec 
laquelle le phlogifttt]ue aurotc "été corn-* 
biné devroit jenéo^re çxiftex dais. le ré- 
fidu, & pouvoir irèsnaifément (e comblai 
net de nouveau avec le phlogiftique pue. 
qui pénètre dans: la. cornue* L'expétiencc* 
ma prouvé que cela n a pas lieu* Qn vok 
aifément que toutes cesi o{M9idnsproyieA-^. 
nent de ce. que lion ne cofundflbit. pat* 
ce qui compofe la chaleur ^ que fon no 
t^^doit que comme un phiogiftiqiMi 
fiibcU. 

|.es belles coùleurfdoDtla lomtère brilla^ 
sooftamnto&t^ feat encore ^line^preuvoL 

qu'elU 
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iijuelle n'eft pas fimplement du phlogif- 
tîque. Les affinités de la lumière & du 
pWogiftique qui les font agir Ci difFérem- 
ment fur les corps , donnent fuffifammenc 
à connoîrrc qu'ils ne fauroient être cje la 
même nature. L'expérience fulvante ajoute 
encore à la force de cette opinion. Faites 
tomber fur le plancher les rayons du fo- 
fcil décompofés par un prifme placé à 
là fenêtre, & mettez dans cette lumière 
colorée un papier fur lequel on aura 
A^erfé de la lune cornée : vous ob- 
fcrvercz qucxpoféc aux rayons violets, 
elle noircira bien plus promptement que 
dans les autres rayons •, c'eftàdire , que 
la chaux d'argent fépare plus promp- 
tement k phlogiftique de la lumière vio- 
lette que de? autres rayons (17). 

J'ai démontré la préfence du phlogif- 
tique dans la lumière, & j'ai fait voit 
quelle n'étoit pas fimplement du phlo- 
^ftique : ainfî la lumière ne fauroit être 
i^nfid^rée comme une fubftance fimple. 
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l^ Tk A IT É ChiMIQUB' 

tonsQUJS le mowcmtnt de la Lumière 
nejl poiru imerrompuy eUcriocca/îonnè 
ni ardeur ni çhdeur. 

§• L X V I L 

En expofanc aux rayons du foleil deux 
thermomètres égaux, dont Tiin cft rempG 
d'cfprit-de-vin coloré dun rouge foncé^ 
& l'autre d'efprit-dc-vin non-coloré, k 
liqueur rpuge s'élèvera bien plus protpp-, 
tcment que: l^ bjançbc. Mais , fi^vquâ 
mettez ces deux thermomètres dans l'eau 
chaude , leurs liqueurs montetont en même 
tçmps. Plus la couleur d'un corps appro- 
che du noir , plus promptement il eft 
^qhaufië par les rayons du foleil > plu» U 
eft blanc ^ plus il faut de temps pour que 
le foleil réchauffe. La caufe de ce phé« 
nomène fe trouve dans le plus ou le moins 
d'affinité que les corps ont avec la lu^ 
mière, De-là vient que ceux qui repouflènt 
la lumière en tout fens ,& qu'on nomm^ 
blancs^ i^e s'écliau^ent c|ue peu Se u^s^ 
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ï)E l'Air et du Feu, 14*^ 
lentement. Il en eft de même de ceux qui 
ne s'oppofent point au paflage des rayons 
de lumière, & qu on nomme tranfparens. 
La chaleur que nous occafîonncnt le^ 
rayons du foleil , ne provient donc ab- 
folumcnt que de ce que leur mouvement, 
dont la vélocité eft extrême , eft arrêté 
par de certains corps. 

Voyons donc fi cette chaleur eft pro- 
pre aux rayons du folcîl , ou fi elle doit 
fon origine à^es corps, 

§, L X V I I I. 

J'aî fait voir 3 dans les §. précédens , 
que Y ardeur rayonnante (§• LVII) n'ad- 
héroit ni à ÏAxt , ni aux métaux polis 5 
mais , qu'avec un hiiroir de métal coii- 
càvè 3 elle produifoit un foyer fufceptiblc 
d'enflammer les corps ; que lorfqu elle 
s*étôit une fois unie à d autres corps , elle 
pouvoir alors (è combiner facilement avec 
l'Aix & les métaux. Ces propriétés lut 
fonr communes avec la lumière. J'ai dé- 
jttontfé en même temps que cette pro* 

G z ^ 
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priété cmbrafantc de ï ardeur rayonnanu,' 
np devoir pas être attribuée à la lu- 
mière î^vcç laquelle elle étoic combi-» 
nçe (8. LVII), & quelle ne produifoit; 
cpt e^èt, qu après avpir été attirée pat- 
d'autres cçrps. N*en feroit-11 pas de même 
des r?tyons du foleil? Je ftjppofc que la 
chaleur que la plupart des çorpç obtîen-* 
lient des rayons du (bleil, foit la même 
qjiip pelle qui e/l interposée dans les pores 
des corps , & qui eft mjfe çn mouvement 
par le frottement qu occafionne la lumière 
du foleil (car Ton veut que la chaleur 
provienne toujours du frottement), L*Air, 
cçpûdéré dans fo^ état de pureté , qui ne 
s*pchai|fFe pas facilenifnt p^t les rayons 
dy f(^reil., s^échauflfe lorfquil environne 
up corps fur lequel la lupiière du (bleii 
$1, dardé un peu de temps *, ce. qui. eft U 
c^ufe principale de la choeur que l'Air 
nous faiiriprpuver en été* Cela fiippofé^ 
cç corps doit perdre 4e fa quantité natu^ 
^Ue de chaleur» Si ceja eft , il faut que 
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ibicil a dardé fur luiprcfquc tous les}ouf^ 
de^ l'été. Néanmoins je trouve qu'un mor- 
ceau de fer 3 par exemple ^qùe Ton ploie 
en tout fens fut lui-même , ou que l'oft 
«xpofe l la luiçière du foleil , s'écbàuife 
autant en automne qu'au printemps* Oh 
pourroit faire uhe objection fpécîeiïfe 
contre mon raifonftemcnt , en me difant 
que le corps fur lequel le foleil darde , 
ayant perdu fa chaleur pendant le jotfr^ peut 
la retirer, de l'Air & des corps environ^* 
nants après lexoticher du fdcil, ôc qiTf 
ce pourroit bien être ime des raifoils potiï 
laquelle les ibirées & les nuits font fra!^ 
ches. Ce fut pour répondre à cette oh^ 
jeaion , que je fis l'expérience fuivante^. 
Je fufpendis ^ le 22 Juin , une plafque de 
plomb noire en plein air , de manière 
que le foleil pût darder deffus route la 
îournée* La plaque fut conftanimem & 
chaude y qu'une main délicate ne pouvoir 
la tenir long temps* Deux heures avant 
le coucher du foleil, je roulai la plaque 
& la mis dans un verre à bière rempli 

G 3 
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55*0 Traité Chimique 
d'eau \ je mis à côté un autre veire a 
bière , auflî plein d*eau : je pofaî un riier- 
momètre dans chacun de ces verres. La 
liqueur de celui qui écoit dans le même 
verre que le rouleau de .plomb monta 
tout de fuite un peu , à caufe de la cha- 
leur de ce rouleau. Deux heures après, 
la chaleur fut égale dans les deux verres, 
J'obftrvai toute la nuit la hauteur des li- 
queurs. A mefure que lune baiflbît, lautrc 
baifToitde même. Cependant fî Tobjeélioa 
précédente étoit jufte , l'eau dans laquelle 
ctoit lé rouleau de plomb auroit dû per- 
dre une plus grande quantité de chaleur. 
Je fuis donc très- porté à croire que la 
lumière du foleil ne manifefte aucune cha^ 
leur , tant que fon mouvement rediligne 
ne rencontre aucun obftacle. Mais (i ellç 
«ft arrêtée par la vertu attradlive des corps, 
fa chaleur devient fentible comme celle 
de ï ardeur rayonnant. 
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,Î)eS patties conjiituantis de la Lumièrié 

S- I- X I X 

- Les rayons de lumière étant convertie 
th chaleur lor(qu ils frappent les corpîJ 
qui les attirent , il paroîtroic d'abord que 
là lumière n'cft autre chofe qu'une cha- 
leur mue avec une vélocité incroyable; 
car elle dilate comme la chaleur les corps 
avec kfquels elle s'eft combinée : elle com- 
munique à nos nerfs la même aâiviré qite 
la chaleur du Feu^ & dans cet état de 
ccmbinaifon , elle eft învifible, ainfi que 
la chaleur. Elle ne noircit pas la lune 
cornée , ne réduit pas le précipiré d'or , 
ne rougit point Tacide nitreux , & là man- 
ganèfe ne peut y être dilToutc. Ceft pré- 
cifément le contraire de ce que j'ai re- 
marqué aux^ LXII ,LXIII & LXV : car , 
en enduifant d'une couleur noire épaifle 
i^n yef re* qui contient ces matières ,, & en 
laiflant^agir y pendant quelques jours , les 
rayons du foleil. Te verre s^échauffe j maïs 

G 4 
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les fubftances qu'il renferme ne foufFrent 
aucoiï changement. Aînft la lumière qôe 
les corps retiennent produit les phéno- 
mènes de la chaleur. Il eft donc plus que 
probable que la lumière eft compofée des 
mêmes principes que la chaleur; 

Mais la lumière étant encore douée d'au- 
tres propriétés que la chaleur & l'ardeur 
rayonnante quand elle peut continuer fon 
cours librement, on a droit de penfer qu'elle 
n'eft pas fîmplement de la chaleur, ou au 
moins que les proportions de Tes parties 
conftituantes font différentes de celles de 
Yardeur & de la chaleur. Les Chimiftcs 
éclairés favent qu*il y a un grand nombie 
de corps fufcepdbles d^admettre plus ou 
moins de phlogiftiqûe dans leur combi- 
naifôn, dont les propriétés varient d'après 
la proportion de phlogiftiqûe qu'ils ont re- 
çue. J'en ai déjà fait mention (§, XXVII), 
& l'huile de vitriol nous confirme auflî çç 
fait. Pourquoi cela ne feroit-il p^sapplî^ 
cable à la chaleur , étant démontré qu'elle 
eft une matière compofëe de phlogiftiqûe 
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& d'Air du Feir. Lorfque cet Air scû 
emparé d'un peu plus de principe inflam- 
mable qu'il n*en faut pour produire la 
chaleur , il en réfulte V ardeur rayonnante. 
Si la proportion du phlogiftique augmente 
encore de quelque cfeofe , la propriété que 
f ai obfervée dans ïardeur rayonnante aug- 
mente, la lumière fe forme : oui, fans 
doute, le fuperbe éclat des différentes 
couleurs ou des différente» fortes de lu-^ 
inières, ne dépend que d'un atome de 
phlogiftique de plus ou de moins ; c^ell 
la^ lumière violette & pourpre qui cbnr- 
tient le moins de phiogiftlque , p«rce que 
le prifme a plu? d*^afBnité avec elle qu'avec 
ks autres efpèces de lumières. Cette rarfon 
cft d'autant mieux fondée 3 que ïardeur 
rayonnantc(i^LVUy, qui contient cer- 
tainement moins de phlogiftiquç^que lai 
lumière , eft auflî attirée par le verre, mai» 
'plus fortement encore. Voici pourquoi l'œiî 
peut firer plus long-temps ks rayons violets; 
qqé ks rayons rouges^: dans les rayons rou- 
ges , chaque particule de lumière eft coi^ 
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binée avec un peu plus de phlogiftîquc; 
ainfi cette lumière , quelque fubtile qu^ellç 
foit , doit être compoféc de molécules plus 
grandes que la lumière violette, & produire 
par-là plus d'efFct fur nos ner6 optiques. Les 
rayons violets réduifent plus promptement 
Targent corné que les autres (LXVI). li 
paroît qu'étant plus fortement attiras par 
Icsprifmçs, leur mouvement en eft ra- 
lenti; ce qui laiflTe à la terré d'argent plu? 
à^ temps pour exercer fon attra^ftion^ ai^ 
moyen de laquelle elle décompofc la lu- 
mière violette. 

Je crois xlonc que chaque molécule dç 
lumière n'eft autre chofe qu'un atome 
d'Air du Feu combiné avec un peu plu$ 
dé phlogiftique qu'une pareille moléculç 
de chaleur, 

§. L X X, 

Les expériences .rapportées au com- 

-rmencement du §. précédent , m'engagenj: 

à demander pourquoi la lumière manî- 

fefte des propriétés toutes différentes, 

aprè$ qu elle a écé atrirée par les corps ^ 
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& que, par cette adhérence, elle a ac- 
quis les qualités principales de la chaleur. 
La tépodlè (èroit facile, fî je pouvois 
démontrer que tous les corps font fufcep- 
ribles d'abforber le phlogiftîque furabon- 
dant de la lumière : mais il y en a peu qui 
aîe'nt cette vertu j & fuppofé que cela fût , 
il faudroit que tous les corps frappés 
pendant quelque temps des rayons dii 
fbleil y éprouvaflcnt quelques changemens 
confidérables ; ce qui n'arrive pas. Il eft 
tout auflî difficile d'expliquer pourquoi 
îardtur rayonnante (Ç. LVII) cft con- 
vertie en chaleur par les corps qui Tatti- 
tent. Les affinités chimiques qui produi- 
fent les changemens les plus furprenan* 
dans les corps , n'agiflcnt que lorfque les 
corps font en contaAdans tous leurs points. 
La chaleur, en tant que matière, ne fau- 
loit pénétrer un corps : elle cft feulement 
interpofée dans fes pores ^ elle ne touche 
alors la matière du corps qu'en un petit 
nombre de points. Si l'on augmente la 
chaleur, elle le touche en beaucoup pUig 

G 6 
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de parties -, mais elle y eft plus cpndenfêaw 
Alors fi Je corps^a,.par fa nature ,• plus 
.d'affinité avec le pWogiftiquc que l'Air 
du Feu , la chaleur eft détruite : c'cft ce 
qui arrive dans la rédudion desr chaux 
de métaux parfaks pat la fitnple chaleur 
ardente , qui na lieu qpe loifque. cçs 
chaux rougiffent, ou qu'elles fotic prêtes 
à rougir. Maintenant fi j'applique cette 
théorie à la lumière, cette matière, fî 
iubtile & d'un mouvement fi rapide, doic 
toucher les corps en tous leurs points -, & 
fi le corps qu'elle frappe a plus d'àffinixé 
qu'elle avec le phlogiftique,. il fa ut qu'elle^ 
foit décompofée au mêriîc ii^ant ;mais> 
fi la rapidité de Ion mouvement a été 
gênée parla vertu attraâive d^autrescorps^ 
& qu'elle n'agiffe plus que comme la Cm- 
pie chaleur y elle s'interppfe alors dans le» 
porcs des corps,pafle d^s uns dans les autres,, 
fc répand dans ceux qui en contcnoient 
xnoîns, en ne touchant que peu ou peint la 
matière de ces corps; ainfi elle-.n'eft paSi 
en état de réduire la lune cornée >, &c^ 
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§. 1 X X L 
Du Feuk 

Xarrivc maintenant au but vers lequel 
.toutes les expériences précédentes ont été 
dirigées. Je fais apprécier l'utilité infi^ 
jiie dont la théorie du Feu doit êt|:e à uu 
homme qui cherche a acquérir des con- 
npiiTances e^çades-fu^ les propriétés & les 
parties conftituantes de tous les corps* 
Des expériences , deftinées à (ervrc de ba£e 
& d'interprétation à tant d'autres effets, 
doivent être faites avec le plus gfand 
foin, pour éviter des fyftêmes erronés qui 
ne peuvent manquer de nous jeter dans 
le vague des incertitudes. Les Chimiftes^ 
qui ©pètent prefque- toujours avec le fè*- 
cours du Feu, font feuls en état d'entre^ 
prendre de pareilles expériences. Seuls ils* 
peuvent les garantir -, mais il faut nécef^ 
(airemekt qu'ils aient reçu de la Nature 
aflcz de courage pour ne pas être rebutés- 
fat les difficultés faus. nombre que prés^ 
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fentent les recherches fur le Feu. On eft 
cf&ayé en faiFant réflexion aux ficelés qui 
(e font écoulés , fans qu'on foît parvenu 
à acquérir plus de connoifTances fur fes 
véritables propriétés. 

Cependant , Ceux qui défirent connof- 
tre les phénomènes de la Nature , ne dof- 
*vent point fe laifler arrêter par les obftacles 
qi^ils rencontrent fur leur route. Quel-, 
qucs^ perfonnes tombent dans un définit 
abfolument contraire y en expliquant la na- 
ture & les phénomènes duFcu avec tant db 
facilité , qu'il fembleroi't que toutes les'di& 
ficultés font levées. Mais que JobjeAioni 
ne peut-on pas leur faire } Tantôt h chaleur 
cft le Feu, tantôt la lumière cft le Fcit> 
bientôf la chaleuf eft le Feu élémentaire, 
tientôt elle eft un effet du Feu : là, la lu- 
mière eft le Feu le plus pur & un élé- 
ment *, là, elle eft déjà répandue dans toute 
rétendue du globe, & Timpulfion da 
Peu élémentaire lui communique fon mou- 
vement dîred ; ici, la lumière eft un élé- 
ment qu'on peut enchaîner au moyen de 
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Vacidum pinguCy & qui eft délivré par là 
dilatation de cet acide fuppofé ^ &c. 

Il eft donc très -important de faire de 
nouvelles expériences, pour nous tirer de 
ce labyrinthe : mais, avant d'entrer en ma-»^ 
ticre , il faut que j*explique ce que j'entends 
proprement par le mot de phlogiftique. 

§. L X X I L 

Du Phlogifiique* 

l^ Le phlogiftîque eft un véritable 
élément ( i8), un principe parfaitement 
fîm pie (*). -2®. Il peut, par fon affinité 

(*') Beaucoup de Phyficiens croient qu'il eft 
une combinaifon du Feu élémentaire ( nom qu'ils 
donnent à la chaleur ) avec une terre fnbiile , 
qui , félon M. Kaumé , eft la terre vitrifiable , ^ 
qu'il regarde comme primordiale. Quand cette 
terre eft expofée au Feu , îa chaleor s'en fépare 8c 
fe répand dans'l'A in Ce Feu élémentaire fe corn- 
bine-t il avec TAir^ ou n'y ^ft-il que di(perfé? 
Pourquoi ne peut- on donc pas £iire du pblo^ 
giftique avec de la chaleur & de la terre vkrir 
fiabk (li»)? M. Baume prétend que k xé£d« 
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avec de certaines matières, être tranfmisf 
d'un corps à un autre : alors ces corps fubit 
icnt des changemens confîdé tables , de ma- 
nière qu'avec le fecoursde la chaleur qui y 
cft interpofée, ils deviennent fréquemment 
ihfceptibles d'entrer en fiiiîon , ou d'être 
convertis en vapeurs élaftiqucî •, ic dan$ 
ce rapport, on peur le regarder comme 
ta caufe principale de l'odeur. 3®. Très^- 
fouv^nt il difpofe les particules des corps,. 
^ manière qu'ils attirent , ou tous les 
zayons de lumière , ou feulement certains 
layons , ou même aucun. 4**. En paffanc 
d'un corps dans un autre , il ne lui com- 
munique ni lumière ni chaleur, j**» II 

eharboniîeux ^ hmtes difUlfées cil prefcjue fe 
phlogiiftique pur. Lorfque ce charbon déÏÏcat efl 
confiimé, il ne refte que très-peu de terre. Il 
eft inconcevable qu'une fi petite quantité de 
terre puiffe abforbcr autant de chaleur ou de 
Feu ëlémentaire. Ce qui s'eft perdu d^ans la com- 
Iniftion eft fe poîds'^de la chnleur : mafs Tacidie 
aérien , qui fe dégage fi abondamment de ce 
charbon pendant fa combuftion , ne pèfc-t-iE 
ïonctœai 
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contrade avec l'Air du Feu une union 
fî fubtilc, qu'il pénètre très-facilement les 
porcs ks plus fins de tous les corps. Cette 

' léunion forme là matière de la lumière 
&: de la chaleur. Dans toutes ces combî- 
naUbns, le phlogiftique ne fubît pas^ le 
plus léger changement 5 il peut cncoje 
être retiré de cette dernière combinaifon* 
Il eft impoffible qu'on l'obtienne (eu!) car 
il ne fe fépare d'aucun corps , quelque 

. fôiblement qu'il y adhère , s'il n'en trouve 
pa^ un autre avec lequel U puiffe être en 
contact immédiat» 

§. L X X I I I. 

Des Corps inflammables^ 

Xes corps qu!<m nomme inflammables 

font ou durs » ou mous & fluides.' Au 

-nombre de ces derniers font le foufre , le 

• cbaiti^ofi f$^p, le zinc, Tambce jaune > 

lajçire, Jç, camphre. Us huiles, Tefprit- 

de- vin, &c, L^ phlogifHque cft très-abon- 

^dapt dans ccsi (ubftancesi mais il ne leur 
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adhère pas fortement. Une rtultitucfc 
d*expérienccs paroît démontrer que le 
principe acide eft la matière deftinée à 
contraéber une union plus ou moins forte 
avec Je phlogiftique. L'ob}e<îtiôn xju on 
pourroit faire à ce fujet à Tëgard des terres 
métalliques , ne me paroît d'aucune im- 
portance. Je vois que l'acide atfcnical 
acquiert , avec un peu de phlogiftique , 
1 afpeâ d'une terre , & avec une plus grande 
quantité, la forme d un tigule (§,XLI> 
Que diroit-on, fi je pcnfois que toute jî 
les terres métalliques , & même en géné- 
ral toutes les terres , ne font que diverfes 
fortes d'acides? L'eau eft la terre princi- 
pale rendue fluide par la chaleur -, c'eft 
*clle qui fixe les acides, quoique ces deux 
fubftânces foient toutes deux volatiles. 
L'acide phofphorîque eft volatil : on le 
voit, lorfqu'on laiffe confumet du phos- 
phore dans une fiole bcfuchée -, l'acide 
s'attache de tout côté aux paîôisj '& fe 
laiflc fublimèr d'un côté à l'autre par ui*e 
c^^andcUe allumée : mais s*il s*y joint èo 
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DE l'Air et du Feu. 163 
l*cau , cet acide fupporte la chaleur rouge 
fans s'évaporer. L'acide vitriolique fu- 
mant , les acides nitreux & marin fu- 
mans, & même le vinaigre concentré^ 
font rendus fixes par Teau. Nous ne con- 
;ioîffôns , jufqu à préfent , qu'un feul acide 
qui foit tellement fixé par les vapeurs 
aqueufes , qu'il mérite le nom d'une terre; 
c'eft racid< fpathique fluor : c*eft lui qui 
forme , avec les vapeurs aqu«ufes , la terre 
vitrifiahle ^ terre que la Chimie n eft pas 
encore parvenue à réduire en fes patries 
conftituantes -, il en eft de même des autres 
terres. La propriéré* qu'ont les terres mé- 
talliques d'attirer le pblogiftique , doit 
uniquement dépendre de la matière de 
leurs acides. Les acides vitriolique^ ni-* 
treux & phofphorique , l'attirent forte- 
ment; les acides marin & fpathique l'at- 
tirent à peine fenfiblement : de-là vient 
que la terre vitrifiable n*a point d'affinité 
avec le phlogiftique. La combinaifon que 
contraâent la plupart des terres avec les 
acides, ne dépend que d'un peu de phlo- 
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giftiquc avec lequel ces acides ou ces 
terres font intimement unis. C'eft la man* 
ganèfe qui me donne lieu de tirer cette 
conjecture ; elle a beaucoup de rapport 
avec la terre vitrifiablej elle cft indiflo- 
luble aux acides : mais^ s'il s'y joint da 
phlogiftique , elle obtient toutes les pro- 
priétés dune terre abforbante ( §. LXIV). 
Si Ion pbuvoit féparer, d'une manière 
convenable, dçs terres métalliques & ab- 
forbantcs , le phlogiftique^ qui leur acl- 
hère fi fortement , il eft probable qu'elles 
manifefteroient leur nature acide. Quel 
vafte champ pour de nouvelles & bril- 
lantes expériences ! Mais je m'apperçpis 
que je m'éloigne de mon but, 

§. L X X I V. 

Nous connoîflbns affez bien les mé- 
langes huileux : nous favons quelles font 
les parties conftituantes du foufre & du 
phofphore : & quoiqu'il foit très-difficile 
^ TArt d'imiter les huiles végétales & ani- 
males^ nous ayons cependant leurs parties 
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conftituanrcs devant les^yeux. Si Ton y 
veut bien réfléchir, on entreverra bientôt 
la grande difficulté qu il y a de compofet 
des huiles par les moyens dont fc fert la 
Chimie. Quand nous avons détruit to- 
talement les huiles , nous n'y trouvons que 
du phlogiftique , de l'acide aérien & de 
l'eau. ^Cependant l'on croit qu'elles con- 
tiennent un acide qui reflèmble au vinai* 
gre : on en peut même retirer en petite 
quantité par la diûillation.Mais, cet acide, 
étant auflî fufceptible d'être détruit Sc 
converti de même en eau, en acide aeriea 
& en phlogiftique , il eft poffible qu'il ne 
foit qu'un produit de la diftillation, formé 
par l'union de ces trois fubftances. Jufqu'à 
préfènt pejrfbime n'eft encore parvenu à 
com'pofçr des huiles avec du pl^ogiftique 
& des acides végétaux , & il n'y a pas de 
raifon pour regarder cet acide compofé 
comme principe çonftituant des huiles, 
Ptjurquoi donc , pouvant faire du foufre, 
PC faurions-nous compôfèf de même les 
JiuUe^ } Si pn y eut combiner it phlogiftique 
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avec l'acide aérien , il faut fe fervir d'une 
fubftancc qui contienne du phlogiftique. 
Si Ton vouloit en choifîr une qui eût plus 
d'affinité avec lui que l'acide aérien, on 
agiroît très -mal- adroitement. Les acides 
phofphorique , vitriolique & nitreux, les 
terres métalliques & l'Air du Feu, dé- 
compofent tous les charbons & les huiles, 
& dans ces dernières , le phlogiftique cft 
combiné avec l'acide aérien. Le plus ou 
le moins de terre que contiennent les 
fubftances huileulcs, dot» être regardé 
comme accidentel : la terre y eft aufS peu 
néceffaire qu'au foufire & au phofphore. 
Combien cette composition ne doit-elle 
donc pas être difficile ? Il eft conftant que 
les parties conftituatites des huiles font 
le phlogiftique , l'acide aérien & Teau. 

§. L X X V. 

Le Feu. 

Le Feu çft cef état où l'Air met cet* 
t^ins corps loifqu ils ont reçu un ceitaiiv 
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degré ê^arieuTyZM moyien duquel ils corn- 
niuniqaënt pkis ou moins de chaleur^ ré- 
pandent plàs ou moinâ de lumière 3 font 
réàiîts' en leurs parties conftituantcs , & 
totalement détruits , en occafionnant conC' 
tamment la perte d'une portion confidé- 
j:^bj.e ,d*Aii;«^ 

^ première Obfeivation. 

.. Il- réfultc de cette définition , qu'on ne 
fauroit nommer Feu la chaleur rouge des 
pierres., des teriAs, des fels , &c, parce 
quelle ne produit dans TAir d'autres 
changemens que la dilatation^ & qu'il 
ne faut pas même le concours de l'Ait 
pour £ûre rougir ces fubftances. 

Seconde Ob/ewatiorip 

Le nom de Feu ne convient donc ni 
ii y ardeur, ni à la chaleur j car il y a bien 
dçs manières de le produire fans le cot^- 
cours de l'Air., U en eft de même du foie 
de fou$:e, de quelques huiles de lip, du 
Vernis à l'huile , de la limaille de ffep^ &c, 
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C«ax-ci font naître à la vérité de la cha- 
leur par le fecours de.TAir , & U fc perd 
auffi une partie d*Aîr (§• LI). Mifti , comme 
il y a défaut de Ipmière^ le nom de Feu 
ne fauroit convenir. 

Troijîime Obfirvation. 

La lumière de certaines efpèccs de 
pierres , lorfqu elles , ont été éqhauffées , 
^ le phofphore de Bologne , celui de Bal- 
duîn', là lumière électrique & la lumière 
du foleil , ne doivent également point ' 
être prifes pour le Feu : elles iic font . 
fubir aucun cbangement à TAir -, & leur. 
cflFet ■ a lieu dans le vuidc. Aii contraire * 
le pbofphore de l'urine eft un véritable- 
Feu 5 il éclaire , il eft chaud, il détruit. 
& il abforbe TAir : aucune de fes pro- 
priétés ne fouroit fe manifefter dans 
dp TAÎr corrompu. On s'exprime dohc 
rtal, quand on dit que Teau eft compo-' 
fee de molécules de glace & de Feu. ' 
Il en eft de même de ces' expreffions : 
Le Feu renfermé dans ks cérps^ tè Fen du- 
Jhieil/^ç. c 

§. LXXVI. 
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§. L X X V I. 

Je defirerois maintenant foumettre ma 
tliéoirie fur la formation du Feu, & les 
phénomènes quil nous mani6?fte, au ju- 
gement de mes Ledcurs. Elle èft dédaite 
des expériences que j'ai rapportées juC- 
qu'a préfenr. 

1^ Il faut que tout corps inflammable 
acquière une certaine quantité de chaleur 
avant d acquérir le mouvement ignée <*> 



( * ) La chaleur étant un fluide infiniment fubiil 
Se élaftique , elle pénètre les interftices des corps 
inflammables , & rompt leur aggrégation ( les 
huiles font alors converties en fiimée ) ; ce qui 
donne à l'Air le moyen de les toucher en un 
plus grand nombre de points : il en réfulte le 
conimencement de leur deftruélion. Plus l'union 
its parties conflituances efl* foible , moins il fauc 
de chaleur pbur exciter Tinflammàtion ; il n'en 
faut que très-peu au phofphore. Je coupai en- 
wron un gros de phc^hore en petits morceaux, 
pour voir û la lumière de ce corps produifoic 
en effet une chaleur fupérieure à celle de l'Air. 

H 
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z^. Alors ce corps cft en état de laif- 
fer échapper fon principe inflammable , 
pourvu feulement qu'il y aic-là une ma- 
tière qui ait plus d'affinité aved le piUo- 
giftique que lui (*);^ ^ , ' . .. 

-c*-: — .- . • .j . '• .. 

Je pofai la boule 4'un thermomètre au milieu 
de ces morceaux : la liqueur commença â mon- 
ter , & dans un quart d'heure le phosphore s*en- 
flarpnia, quoiqu'un moirceau de phosphore ne 
s'allume pas de lui-même. Il faut donc que le 
«ombre de furfacés fournifîè à l'Air dU Feu- une 
plus grande quantire de phlogifrique , & qu'il en 
réfiilre plus de chaleur j ce qui rend l'explica- 
tion de cette inflammation facile. Le volatil éther 
vicriolique s'cnfiamme , en tenant au-defîùs de lui 
un fer rouge. Il en eft de même de l'Air inflamr 
mable que l'acide vitriolique dégage du fer ou 
du zinc. Le foufre exige moins de chaleur que 
les huiles grafTes. L'eau que l'Air contient, eft 
la caufe principale de l'inflammation du phof- 
phorc dont il fera parlé plus bas. 
' ( * ) Si le phlogiftique eft combiné avec Tacidô 
aérien ^ il peut en être enlevé par les acides pho(^ 
phorique , nitrcux & arfenical , par les terres 
métalliques^ &c : mais dans ce cas, il ne ft 
(opffiç ïi^ aràfiffi ni lumièfep 
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> 5^ Si le corps s'échauffe en plein Air, 
TAir du Feu , qui fait partie de l'Air, 
exerce une attradion plus forte ("*). 

4°. Auflî-tôc le principe inflammable 
fe fai: jour, brife fes fers , & fe combine 
avec cet Air du Feu ( ** J. 



( * ) J'ai démontré , en différens endroits de 
ce Traité , la grande .aifinité de fAir du Feu 
avec le plilogîftiquc. 

(**) Il faut donc néceffaîrement que le phlo-* 
gîftique abandonne l'acide aérien , quand ce font 
des huiles ou des charbons qui fubiffcnt ce chan- 
gement^ l'adde vitrioliqne , quand c'eft le foufte ; 
Tacîde urineirx, quand c'eft le phofphore, & les 
terres métaîlîques , quand ce font les métaax : , 
mais il eft rare que le phlogiftique \ts aban- 
donne totalement L'acide vitriolique en coa- 
lêrve encore aflez pour produire l'acide fiil&reox 
volatil. L'adde arfenical en retient , après que 
le régule eft confiimé, autant qu'il en fiaut pour 
être de l'arfènic. Eft-il donc étonnant que Taciiile 
arfenical décompose la chaleur ; & devienne ar- 
fenic (§• XLI)? Pourroit-on douter que la cha- 
leur ne pdt convertir l'acide vitriolique eh acide 
Ciiftireux volatil? Les chaux métalliques retien-^ 

Ht- 1 
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y^. C'cfl: de cette combînaifoH qu'efl: 
ibrmée la chaleur qui adhère à TAir cor- 
rompu, h dilate & l'oblige de sékvct 
félon les loîx hydroftatiqucs (*). 

tient affurément aufH quelque portion de phIo« 
gifticjuç. 

• ' { ^ ) Elle adhère à f Air corrompu f §. LVI , m) 5 
car tout TAir du Feu qui étoit mêlé aveccei 
Air , s'eft combiné avec le phlogiflique. Que 

- l'on recueille l'AJr qui paflè for des charbons 
^rdens, une lumière s'y éteindra bientôt. Ce-r 
pendant > Vafdeur on la chaleur ne font pas 
pujours compofées dans Tinitaut par la réunion 
de ces deux parties conftituantes : il y en ^ 
fine portion qui préexiite dans (a plupart des 
corps , j(i ce n'eft dans tous. L'on ne fauroit fe 
perruader que les mélanges huiletis contiennent 

: (oute la chaleur qu'on reflènt quand ils brûlent, 
t I^s corps ne contiennent que ceitte cjialeur qui 

peut fe manifeftcr fans le concours 4e l'Air ; 
. elle y exifte de deux manières. Tantôt elle rem-r 

plit les interftices fubtils des corps iians lefquelç 

- elle s'eft introduite , pour ainfi dire , comme 
. dat|s les tuyaux capillaires les plus délicats 3 tan- 
*.t6t elle eft combin^Jî avec certains CQtps , ^ 

fpwç J'upf dç Içurs paroles co|i(lîtt|antçî ^^ 
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. 6^é A pcîne cette chaleur a- 1- elle été 
produite , que le corps inflammable cti 
e:ft encore plus dilaté qu au commence-* 
ment , & que fon phlogiftique eft mii 
plus à découvert (*). 

■I I ■ ■ im > ■ I II ;i niilii I lii tu— ■ Il t« 

donc nous ferons mention plus loin. La chateuf 
înterpofce dans les pores, eft tzxis effet fenûble^^ 
# parce qae Tattraftion de la matière s'oppofe à 
fon élafticicé, d'autant que touees les expérience^ 
paroiflènc démontrer que cous les ef&ts de la^ 
chaleur fut ks corps font dus à la dilatation^ 
11 y a dêut manières de délivrer les cojcps dd 
cette chaleur qu'ils renferment , foit en reflèrranc , 
encore davantage leurs pores , ce que l'on ol>- 
rient en frottant un corps contre l'autre, en Je 
pliant, ou en le martelant (ne faut il pas que 
h chaleur fe dégage , lorfqu'on plie & replie un 
inétal en tout fens , puifqa'on ouvre fes pores 
d'un côté en comprimant ceux du côté oppofé ? j j 
foit en féparant les parties intégrantes des corps , 
ce qui s'opère en partie par la fermentation , la 
pourriture & les difTolutions chimiques. 

( * ) Plus la chaleur augmente , plus les par- 
ties font fubtileraent diffoutes. L'Air au Feu 
trouve plus de furface , & vient par-là en contait 
avec plus de phlogiftique» 

H 3 
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7**. L'Air du Feu vient alors en con-* 
tadl avec plus de phlogiâiqirc ; & con- 
formément à fa nature , il fe combine 
avec une plus grande quantité de ce prin- 
cipe , & forme ï ardeur rayonnante C^). 
S^. Dans le même înftant, les parties 
conftituantes du corps inflamn\ablc font 
tellement écartées par Taugmentation de 
la chaleur , que l'Air du Feu y qui s'y 
élance en un courant continuel y attire 
.encore le phlogîftîque en phis grande 
quantité , & compofe cette matière (t 
fupécîcurement élaftique ,, la lumière ,, 
4onc les couleors varient , d'après les 
» i I I ■ ■ Il »■ ■ . 1 

( * ) Ne voyons-nous pas (jue Ta comblnaifob 
Se Taddè virrioliquc avec peu de plilogiftique 
- fônne Terpiit de foufre, & avec une plus grande 
quantité de principe inflammable , le foufre ? L'a- 
cide arfetiical a la même propriété, ainfi que- 
Tacide nîtreux : les terres métalliques, la man» 
ganèfe , forment avec peu de pliIogilHque une- 
efpèce de terre abforbante, Se avec plus de phlo- 
giftique , un régule. L'AÛ du Feu eft foamisfc 
aux mêmes loix» 
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proportions de fa conitinaifon ( * )# 
I I ■ ■■ *fc 11 1* « ■ , il p 

( * ) Quand enfin la chaleur , produite en d 
grande abondance, a tdlemenc ééareé. le» plus 
pe«tes molécules des corps httileut , (qu'elles ne 
font plus fufceptibles d*èn admettre davantage, 
îl eft aifé de croire qù'H Faut que leurs partie» 
conftituàntes foient fëparées J ce qui pçuc arriver 
d'autant plus facilemeat, qu'il y a ici une mar 
tiére qui tù en état d'attirer le phlogiflique en 
grande quantité. L'Ahr du Feu, qui s'élaiTc^ 
cooflammenc en forcae de torrent , s'empane 
Sautant de pblogiftique qu^il en faut pour çonv 
pofèr la lumière : msiis cofomt te pWo'giiti<jue 
n efi pas , en» tous les, points , en. contact parfait 
avec TAir du Feu y à caufe des acides aban^ 
donnés par le phlogiftique qui fe trouveni mêlés 
avec la Hamme, tl faut aufli que cet Air é$ 
Feu , qui a dilféieotes proposions de phldgiC- 
tique (quoique cette diiFérence De foi r que d'une 
très-petite quantité de molécules de pkis 611 iç- 
^oins ) , il faut , dis-je , qufil ait difFérenccs pro* 
priétés^ et qu'il flous montre fur-tout direriè» 
couleurs quand il eft féparé par le prifme. 

Tous ^£s phénomènes^ favpir, la chaleur, ' 
f ardeur crayonnante Se l2L:iunûèrç , fofft produit? 
û fubitement l'un à la fuite de l'autre , qu'U 
ne faut qu'un clin d'ceii pour les. 2^perce?y[oi£ 

H4 
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§. L X X V I I. 

Quant à la faculté de luire de quel- 
ques efpcccs de pierres lorfqu elles ont 

& pour les voir difparoître, & reproduire Je 
nouveau de la chaleur Se de la lamtère. Plus^ 
FArr eft comprimé , plus TAîr du Feu eft denfe r 
alors il touche les corps inâamm^les en un 
plus grand nombre de points ; il fe produit plus 
de chaleur 8c de lumière , & par conféquenc , le 
corps inflammable doit être plu& promptement 
xéduic en cendre (la) : un fort courant d'Air 
& le {uufBet nous le prouvent. Lorfqu'il n'y a 
pas afïèz de phlogiAique dans un mélange hul« 
Icux , pour que F Air du Feu puiffe c» être fawf é,, 
la lumière eft bleue, comme oû le voit dan» 
la fiamme des charbons , de TAir inâ^mimable ^ 
dlu-foufrc & de Telprit de-vin. De certaines va- 
peurs hétérogènes^ui fè trouvent dans la flamme ^ 
paroiilènt attirer de certaines eipèces de lumièfe^. 
Xc?^ vapeurs cuivreufes amregpient - elùss toutes 
les efpéces de n^on^ de Lumières ^ excepté les. 
verts & l'aikali minéral y tous les rayons ^ ex* 
4epté Us jaunes , &f / 
M. Meyer U pluiieurs autres > croient que la. 
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été frottées ou échauffées, il me parole 
trcs-vraîfemblable que cette lumière fe 
compofe feulement. Il n*eft pas douteux 
qui! fejoufne du phlogîftique dans le 
fpath calcaire fluor Se dans pluiïeurs autres 



lumière préexide Jans tes corps inflammables ; 
& qu'elle Ce contre lors de leur deftrucHonr 
mais ce fyftême eft contraire aux expériences fuy 
fa lumière , ainfî qu'aux expériences fuivantes. 
Quand je vois, par exemple, que le foie de 
faufre fê détruit à TAir libre fans cbaleur, fani 
lumière , tandis que la lumière ^ même dans fès 
cîilatations les plus fubtiles , eft encore affei vî*^ 
fible dans Tobrcurité , j'ai lieu de croire que fa 
Ipmfère ell une chofè accidentelle dans k corn- 
buftion du foufre. 

J'en fuis encore bien eonvaincn, en voyant 
que fe^rit de nitre fumant en digeftion avec 
du foufre , le diffout entièrement avec efFervef^ 
cence, fans qu'il paroifle de lumière. Si Toa 
évapore cette folution, le réfidu eft de l'huSe 
de vif riol concentrée. Le pbofphore même, traité 
de cette manière avec Tacide ni^eur fumant , fe 
dilTout très-feciFement fans chaleur & fans lo»- 
miète. Le réfidu de l'évaporation eft encore ici 
Tacicte mihcux pur* 



Digitized by VnOOQ IC 



178 Traité CniMrQin? 
etpèces. Que Ton échauffe ces pierres par 
le ftattement ou la chaleur , le phlogif* 
tique s'unit à cette chaleur, & en aug- 
mente la proportion dans l'Air du Feu; 
ce-qui forme^ la lumière. Il cft bien égs^l 
que TAir du Feu attire tout-à-la-fois autant 
de phlogiftjque qu'il en faut pour pro- 
duire la lumière , ou que la chaleur attire- 
plus de phlogiftique pour compofcr cette 
matière élaftique (îfubtile. Ceci nous ex- 
plique encore d^bn vient que cette lu- 
mière fe voit auflï dans le vuide, & que. 
le fpath (luor l|uit dans Feau très-chaude*. 
Si cette lumière préexiftoit dans ces pier- 
res, il faudroit qu'elle devînt vifiblc quand^ 
on les décompofe. Lorfque la chaleur dé- 
gage ce phlogiftique, la. lumière ceilc» 
De-là vient que le fpath fluor qu'on a 
feit rougir un peu & laifle refroidir , n'eft. 
plus fufceptible de produire de lumière y, 
quand on lui applique de nouveau la^ 
chaleur. 

La chaleur foutenue , volatilîfànt en: 
entier le diamant dans des vaiffeaux fer- 
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lués , neTp çombineroit-cUe pas ici avccf 
le phlogiftique abondant que doit conte- 
nir le diamant, & qu'elle en expulferoit 
(bus la forme de lumière ? Cette lumière 
claire (21 ), qu'on obfcrve pendant cette 
calçination y vient à Tappui de cette opi- 
nion. 

Ce qui me paroît le plus vraîfemblable, 
par rapport aux phofphores de Baldoum 
& de Bologne , c'êft que cqs corps attirent 
It lumière da foleil ou dn Feu. Je n'e» 
puis chercher la raifon que dans une cer- 
taine grandeuî des pores, que les molér 
cules de lumière pénètrent fans être foc- 
tement attifées pac la matière des corps:. 
L'acide nitreux ou te foufre que ces corps^ 
contiennent, peuvenc y contribuer. La 
chaleur, néceflairemenc un peu plus groC- 
fière que la lumière , tendue il élaftique 
par une augmentation de phlogiûiquey 
les pénètre , comme en étant plus forte- 
ment attirée en xaifoi) de là plus grande 
denfité , & elle en expulfe la lumière,- 
Pkjs U. entre de chaleur à-la^-fois dans ces 
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pores, plus promptement la lumière ert 
eft expulfée, & plus brillante eft la fu^ 
ixiicre du phofphore. JTentrevoîs ici là 
raifoD de ce (jue ces phofphores un peu 
échauffés n^^atcirent pas la lumière tant 
qu'ils reftent chauds : la lumière remplit 
alors ces ouvertures particulières^ l'hu- 
midité produit le même effet. 

§. L X X V I I I. 

Une pierre , mife au Feu , devient d'a- 
bord ardente, puis rouge : ainftelle attire 
du Feu, non -feulement de la chaleur >, 
mais auffi de la lumière. La lumière qui , 
dès le commencement, pénètre la pierre 
en mcme temps que la chaleur , eft con- 
vertie en chaleur par la vertir attraâiive 
de la matière du Feu , jiifqtf à ce que tous 
les pares foient remplis de chaleur. Alors 
les pores font plus dilatés ; il en réfulte 
des ouvertures fubtiles dans lefquelles la 
lumière pénètre : elle y eft comme im- 
primée , & la matière de la pierre n'a 
plus la faculté de la convertir en chaleur 
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par fan attraCk^ôn-, aînfi la lumière nef!' 
que très-lâchemetv^ înterpofec ; elle peut 
donc fe dégager tr& - facilement Je la 
pierre lorfqu'èlle eft retirée du Feu ; aiiflî 
cela atrîve-t-il : mais fi, par un moyen- 
<juelcohc|tie , on enlève la chaleur à la 
pierre de» qu'on la retire du Feu y la lu- 
mière fe perd bien plus promptement*. 
Qu'on environne d'eau on fer rouge, elle 
attirera promptement fa chaleur. Je fup- 
pofe que ce morceau de^ fer reftât rouge 
un quart d'heure à l'Air; il ne le fera 
pas une minute dans l'eau, quoique Teaiï 
n'attire pas la lumière beaucoup plus for- 
tement que l'Air : la raifon en eft que 
iîès que Teau a attiré la chaleur de la 
furface du fer, cette furface peut tout de 
fuite réattirer U lumière & la convertir 
en chaleur , comme cela arrîvoît au com- 
mencement lorfiju'on a mis^ le fer ou la 
pîerïc au Feu- 

5. L X X I X. 

Bien-il'eft plus connu que les étînceUes 
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^e l'acier tire c^es pierre/ 4uj;es ; ,nuîl 
rien n eft plus igno,ré (jue la çîpi^ de ç^^ 
phénoracne. Je ferai yoi; dans ia fuite „ 
par de$ expériences , que les pores du. 
&T (ont pénétrés par une grande quantité!^ 
de chaleur. Ainu^lorfque par une pierre» 
dure & tranchante on détache promptç* 
ment une particule d'acier ^ la chaleur in-, 
terpofée fort & adhère en partie à la^ 
molécule détachée : le phlogiftique, trcs*^ 
abondant dans le fer ^ fè trouve par ce 
moyen en état de fe' combiner avec ua 
corps qui a plus d'affinité avec lui que 
la terre du fer j il rencontre l'Air du Feu, 
qui augmente tellement la chaleur^ qu'une 
plus grande partie de phlogiftique en.eft 
dégagée, & qu'il en réfultc la lumière : en 
un mot^ la molécule d'acier s'enflamme ^ 
toutes ces apparitions fe fuccèdent en un 
clin d^œiL Si une de ces étincelles tombe 
fur un corps lâche qui s'enflamme aiféî- 
ment, elle échauflfe le point fur lequel 
elle tombe*, elle en* dégage le phlogiftique* 
qui fe trouve attiré paj: l'Air du Fetr» & 
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le corps s*cnflammc C22). Si te morceau 
^*acier rouge eft un peu plus grand, la 
chaleur, encore renfermée dans fon cen'- 
tre, eft dilatée par la chaleur extérieure v 
& la réfiftaticc d'un fi petit morceau de 
fer devant être très-foible, il eft écarté 
& divîfécn étincelles encore plus petites i 
ce font-là les petites étincelles latérales 
que- Ton remarque fi fouvent quand oa 
bat le briquet. Je dis qu'il faut que cette 
molécule d acier foit détachée très-promp- 
temcnt. Il eft aifé de penfcr quç lorfque 
l'opération eft plus lente,, la chaleur qui 
fort des pores eft tout de fiiitc iréattirée 
par la pierre & par tout le morceau 
d'acier,, comme étant des corps dont la 
denfité furpaflc beaucoup celle dis l'Aîri. 
Ainfi le phlogiftique ne fauroit être aflca 
dégagé , pour qu'il puilTe fe combiner avect 
l'Air, du Feu. 

§. L X X X. 

J*avois defirédepuis long-^emp» avoii 
nu peu ds précipité pxrfe, foxm yoit Gt 
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dans fa rédu^ion il donnefoit auiE (fe 
l'Air du Feu : mon ami le.Doâeur Gahn; 
m'en donna. Ce prétendu précipité rcf— 
fembloit à de petits cryftaux de cinabre, 
d'un rouge foncé. Sachant que le mercure 
fie fauroit être diffous par lacide marin 
qu'il nait perdu fon phlogiftiquc, comme 
dans fa diffolution par l'acide nitreux ou 
vitriolique, & que c'eft-Ià ce qui oblige 
a mettre dû nitre dans un mélange de 
vitriol calciné y de fel commun & de 
mercure^ je verfai de l'acide marin fur 
irne partie de ce précipité rouge : la fo- 
lution fe fit bientôt, & s'échauffa un pecr- 
Je la fis évaporer à ficcité , & j'augmentai 
ta chaleur. Tout fe fublima, & il fe forma 
un véritable fublimé corrofif. Ainfî ce 
mercure , précipité par la chaleur feule ^ 
li'eft iatutre chofe que du naercure calciné. 
Je mis fut le FeU une autre portion de 
ce précipité, dans une. petite cornue de 
verre, au col de laquelle favois attaché 
tibeve/Be yuMer^E^ès que la cornue com- 
mença à rougir^ l§i veflie £è dilaita^ & 
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âuflî-tôc k mercure réduit monta' dans le 
col. Il ne s éleva point de fublimé rouge , 
comme cela arrive avec la chaux de mer- 
cure quon prépare avec l'acide nitreux,- 
L'Air obtenu étoit de l'Air du Feu pur. 
Ceft unecirconftance parriculière,qi|c l'Air 
du Feu , qui avoir d'abord enlevé le phlo- 
giftique au mercure pendant une calcina-» 
tîon lente , le lui rende dès que cette chaux 
commence à rougir : mais nous avons plu* 
lieurs faits de cette nature, où la chalettr 
change les affinités des corps emr'eux. 

S. L X X X I. 

Du Pyrophore. 

l'explication de l'inflammation de ce 
produit chymique furprenaht , a donné, 
jufqu'à préfent , d'inutiles peines. On fait 
qu'il renferme une matière qui, en s*é- 
chàuflfànt à l'Air libre , force fon charbon 
de s'enflammer. On croît que c'eft une 
huile de vitriol concentrée qui produit 
cette chaleur, parce que rhumidité Tac^ 



Digitized by VnOOQ IC 



célcrc y & que, fans cet acide ^ il lie fauroîf 
fe former du pyrophotç (23). Mais çcatt^ 
on démontrer qu'il y ait dans le pyrophore 
un acide vitriolique pur , fans qu'il y foit 
uni au phlogiftique 1 Et quelle cA la caufq 
de ce. que l'huile de vitriol s'échî^ffe aveo 
de Teau f Pourquoi n'y a-t-Up^ la plus; 
légère chaleur, lorfquon met le pyro-i 
phore dans un Air corrompu, qui eftei^ 
même temps humide , tandis que l'acide 
vitriolique s'éçbauffe: dans un palrdl Aii( 
lor{qu'on y ^oinideTeau? Voyoîisfim^i 
expériences expliqueront ces faits curieux 
& intéreflans. J'avois traité, de l'argile 
avec de fhuile de vitriol pour faire de 
l'alun ; j'obtins un peu d'alun , ians addi- 
tion d'alkali ;.mais ij me refta un.mégma: 
épais quine voulut, pas criftallifer. Je me 
fervis d'une partie de ce réfidu pour ea 
faire du pyrophore. Lorfque je l'eus cal-» 
ciné comme à rordinaire, je trouvai, ?ivoc; 
furprife, quil nq s'enfkmmoit pas à l'Aii; 
libre, & qu'il n'y produifoit pas la plus 
pçtiite chaleur. J'en prjs uuç autre portion | 
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fy ajoutât un peu d*alkali du tartre, & 
je la calcinai félon la méthode ufitéei 
j'obtins un bon pyrophore. J apprrs donc 
premièrement qu'un alkali fixé cft néccC- 
faire à fa formation , pour qu il s unifre- 
avec le foufre qui eft produit , Se par ton* 
féquent , que le foie de foufre jouoit le 
principal rôle dans cette opération» Je 
fâvois cependant que le foie de foufre né 
s'échauflfe pas a TAir libre -, mais je crus 
qu'il pourroît s'échauffer fenfiblement eit 
ie mêlant avec la terre poreufe de l'alun 
îdans le pyrophore. Je mêlât donc" une 
forte folution de foie de foufre avec de 
lalun grillé , & je calcinai fortement lé 
mélange dans un vâîfFeau de verre clos r 
mais, aptes le refroidificraent, je trouvai 
qu'il ne s'échaufFoit pas non plus à l'Aif^ 
Je répétai cette expérience , avec la feule 
différence que j'y mêlai un peu de poudre 
de charbon : la calcination étant achevée, 
j'obtins un bon pyrophore. J'en conclus 
qu'il falloir non - feulement du foie de 
foufre, 'mais; encp^e du charbon pour ife 
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former. Alors je mêlai une cuillerée éef 
tartre vitriolé, en poudre fine, avec troisf 
cuillerées de charbon pulvérifédemêmc, 
& je calcinai ce mélange à grand feu, 
félon la méthode ufitée. Tout étant ftoîd, 
je trouvai de même un bon pyrophore^ 
On voit que ce pyrophore ne pouvant 
fe former fans alkali fixe , lalun criftal- 
lifant audî avec l'alkali volatil, il neft 
pas étonnant qu'on ne puilFe pas faire du 
pyrophore avec tous les aluns. Je vouluf 
encore favoir fi rhumidité étoit indifpcr^ 
fable pour que le pyrophore s*enflammât; 
je préparai un Air très-fec, en mettant 
dans un petit matras de petits morceaux 
de chaux vive , en enfonçant le col d'un 
autre matras dans celui-ci, fc-en luttant 
avec de la cire leurs jointures , de manière 
que TAir communtquoit dans les deux 
matras. Deux jours après, j'enlevai le 
matras vuide ; j'y fis glifler une demi-once 
de pyrophore , & je le fcellai le mieux 
poflîble : je n^apperçus point qu'il s^é^ 
chauffât. Une heure après , je mis dans 
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ce matras une éponge humecîlée par un 
peu d'eau-, je le fermai. Quelques mi- 
nutes après, iepyrophorc s'échauffa beau- 
coup, & quelques morceaux s'enflamme- 
lenc. Je remplis auflî un matras d'Air 
corrompu, & j'y mis un peu de pyro- 
phore ; j'y ajoutai une éponge humeélée : 
mais il n'y eut point de chaleur^ Je le 
verfai enfuite à l'Air libre y il s'enflamma 
iiuflî-tôt. 

Qu'arrive-t il donc dans cette înflam* 
mation? Le pyrophore cft formé par le 
foie de foufre & les charbons. Le foie 
de foufre attire le phlogiftique qui eft dé^ 
gagé f pendant que le mélange eft rouge 
(je prouverai par la fuite que le foufre 
eft fufceptible de fe combiner avec du 
phlogiftique furabondant). Cette fubf- 
tance , compof^e d'?illçali, de phlogiftique 
Se de foufre, ne s'enflamme point fan$ 
humidité 8c fans Air du Feu. L'alkali , 
en attirant fortement les parties aqueufes, 
cft hors d'état de retenir plus long- temps 
|c phlogiftique , (i|r«-tpuf lorfqu'il fc tçouYO 
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là une matière qui a une gjîa^dc aflSnîté 
avec lui : je parie de TAir du Feu qui 
^'y porte, & qui fe combine avec ce phlo- 
giftique fi peu adiiérent* Il fe forme cïc 
la chaleur qui , au moyen de TAir du 
Feu , dont Taffluence devient plus abon- 
dante , fufïît pour embrafer le foufre & 
le charbon ; & comme , après la com- 
buftion du pyrophore , on ne trouve plus 
de foie de foufre , il faut qu'il fe calcine 
auflî par la chaleur. Lorfquon jette le 
pyrophore dans leau avant qu'il fe foie 
enflammé a on obtient une folution hépa- 
tique qui précipite en noir le vinaigre de 
litharge, tandis que la folution du foie 
<le foufre oî4inaire le précipite en brun. 
La première de ces folutions abforbe J'Air 
bien plus promptement que la dernière : 
«lie contient donc beaucoup de phiogif- 
ri que* 

Je crois qu'on doit expliquer de la 
même manière l'inflammation qui pro- 
vient d'un mélange de foufre en poudre 
.& dj5 limaille de fex humcâéc. L'cxpé-. 
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*tîeiice m'a preuve que' le foufrc ne fc 
x:ombme pas îritimeaîçpt avec le- fer, à 
moins qu'il ne fe fépare pne certaine 
Quantité de phlogîftique de ce métal. La 
î:erre ferrugineufe a donc une plus forte 
tendance à jfe combiner avec le fôufrc 
xjù'avec 4e j^hlogiftîqiie. SU fe trouva alors 
-une matière capable de s'emparer du 
phtogiftîque qui fe fëpate, il en réfulte 
des eflfcts conformes à la combihaifon de 
ces deux matières. 

Mêlez trois parties de Kmaille de fer 
nouvelle avec une partie de foufre fin , 
& alitant d^eau qu'il'en faut pour en faire 
une pâte épaiffe : l'eau commence à agir 
fur le fer; elle rompt les liens du phlo- 
cgiftique ; le Ibufrè augmente fon adion; 
•îl fe réunît au fer à demi déphlogiftiqué : 
par-là le mélange prend une couleur noire. 
Lcpblogiftique expulféadhcreiî foiblemenc 
à la furface , qu'il peut en être enlevé très- 
facilement (§. LIV). S'il s'y trbuve de 
' l'Air , l'Air du Feu qui y eft'contenu l'attire ; 
- il fe foime de la chaleur , en jraifon de la, 
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ijuantité des fiirfaçes & du ppu ,de cpn-^ 
fjftance du mélange* M^^^ ^}^^ augmente 
tjellement , par le torrent d'Air du Feu 
qui s'y porte cbnftamment, que le foufre 
rfurabondant ^'enflamme « &c que toute la 
m^tk fe calcine. Mais qae devient lephlo- 
giftique du fer, quand on réunit, ce 
métal au foufre dan? des vaiiïeaux clos? 
car cette maflè , fondue & réduite en 
^poudrç fine, humeâée avec un peu d*eau , 
ne s'échauiFe pas à l'Air. Si Ton fait at- 
tention à ce qui arrive pçndaat 1* réunion 
-de ce mélange au Feil, il ne. fera pas 
difficile de répondre à cette queftion. On 
voit que prefque dans toutes les combi- 

-naifons que les métaux qui en font fuf- 
ctjptihles forment au F^eu avec le foufre, 

:k mélange s'enflamme au même înftant. 
Il fe produit un effet de la même nature , 
lorfque ces mélanges fe font dans des 
vaiffeaux clos. Je mêlai trois onces de 
limaille de fer fine avec une once & demie 
ide foufre en poudre fine , & je les mis 

;4ans une petite cornue de yerrequi en fut 

remplie 
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Remplie aux trois quarts : j attachai à 

fdn col une velîîe humedée & vuidée' 

d'Air C §. XXX , let. A j , & je pofai peu- 

à-peu la cornue fur des charbons ardens. 

Lorfque le fond de la cornue commença 

à rougir, les bords de la mafle brilfêrènt 

<rune belle lumière d'un rouge pourpre, 

qui s'étendit de plus en plus jufouà 

ce que le milieu fut àuffi rouge : alors 

les bords s'obfcurcirent , & la lumière 

pourpre du milieu dîfparut auffivtôr. Li 

cornue refta toujours dans le même* de-i 

gré de Feu pendant cette apparition : 1« 

veffic fut dilatée, & il y p^ffe un Ait quî 

occupoit Tefpace de huit onces '4 eau.» 

C'étoit de TAir inflammable, ùiûiUikiihk 

tfpècc d'odeur. 



■'{j 



J'ai déjà dérabtitré que la It^mière ne 
différoit de la chaleur que par Uheplai 
grande quantité de phlogiftique. Il' ne (é 
trouve rien dans la cornue avtic^quoi lè 
phlogiftique, expulfé cîu fer par léfôùfre, 
puiffe fc combiner. La chaieur qui aug* 
mente , l'empêche totalement d'obéir à l^ 

l 
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foible attradion qui le feroic adhérer uni«>^ 
quement à la furface^ & comme il ne 
peut fe féparer d*aucuiî corps, fans fe 
combiner immédiatement avec un autre 
( §. LXXII , n**. j ) , la chaleur qui pénètre 
la cornée s'en charge. Peut-il en réfultcr 
autre cbofe que la lumière? Autant donc 
qu'il y a de phlogiftique cbafTé du fer^ 
autant il peut fe compofer de lumière ^ 
& lorfque le fer ne fournit plus de phlo« 
giftique , la clarté cefTe. Mais d'où vient 
cet Air inflammable dans la veffîe? J'en 
aï déjà parlé plus haut, & je démontre- 
rai bientôt ^ue cet Air inflammable eft 
çompofe. de la matière de la chaleur Se 
d'une quantité de phlogiftique plus grande 
qu'il n'en faut pour produire la lumière. 
Ceci fappofé, il s'enfuit que dans la com« 
J>i|\^ifon du foufre avec le fer , il fe forme 
4.1a vérité de la lumière*, mais, que fè 
t][ouvant du phlagi():ique furabondant, il 
çft converti avec tm peu de chaleur en 
iAit inflammable. Je rapporterai quelques 
expériences qui coiivs^ipcrontles perfonne$ 
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DE l'Air et du Feu. ip;* 
^ui pourroîent avoir quelques doutes fut 
cette théorie. Je mêlai du fafran de mars 
avec moitié de fôufre, & je diftillai comme 
auparavant : je ne vis aucune inflamma- 
tion , & je n'obtins point d'Air dans la 
veflîe , mais un cfprit de foufre volatil. 
Le crocus devint noir & attîrablc à Tai- 
mantiil s'étoit confumé très peu di5 foufirc, 
parce que celui-ci s'étoit prefque tout at- 
taché au col de la cornue. 11 faut en con- 
clure qlie la terre du fer, qui a été tota- 
lement privée du phlogiftique , l'attire, 
jufqu'à un certain point, plus fortement 
que l'acide vitriolique ; ce qui produit cet 
acide fulfureux volatil. Mais on voit en 
même temps que ce peu de phlogiftique 
n'eft pas fufïîfant pour combiner cette terre 
ferrugineufc avec le foufre j il faut qu'il 
y en ait un peu plus ; le fer métallique 
en contient déjà trop. Je mêlai auflî de 
la même terre ferrugincufe avec du foufre 
& de Tcau; j'en fis une maflê crcufe: 
mais ce mélange ne noircît pas & ne 
^réchauffa pas à l'Air. Je diftillai du foufre 

l2 
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avec de la limaille de plomb ^ j'obtins la 
même lumière rouge foncée : mais le 
plomb ne contenant pas autant de phlo- 
giftique que le fer, il n eft pas furprenant 
que je naie point eu d'Air dans la veffîe. 
Ceci prouve encore qu'une partie du phlo- 
^iftique étant chaffée du plomb par le 
foufre, il produit avec la chaleur cette 
lumière. Je dis une partie ; car , en diftil- 
lant une chaux de plomb avec du foufre, 
on obtient un acide fulfiireux volatil Sc 
de la galène. Il faut donc auflî que le 
plomb calciné s'uniiTe d abord avec up 
peu de phlogiftique, avant de pouvoir 
fe combiner avec le.foufre. 

§• L'X XXII. 

D^ VOr fdmmant. 

Me voici parvenu à un phénomène bîeû 
plus furprenant encore > à celui de Tor 
fulminant, ^urai-je eu le bonheur d'en 
découvrir la véritable caufet j'attendrai 
ce que diront m^s Lçâeui:$ des confé*; 
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t{uet)ces que je tiretai de m^s expériences* 
Vraifcmbiablctnentperfoni^e ne doute que 
lor ne foit conrtpofé d'une terre qui lui 
cft propre & du phlogiftlqUc- Nous fa- 
vons aoflî , & les expériences les plus pré- 
cîfès nous le prouvent, que lor eft in- 
difToluble dans les acides/ s'il n'a pas 
d'abord perdu fôn principe inftammable» 
L^acide marin eft celui de tous les acides 
qui a manifefté le plus d'afSnité avec la 
terre dé Tor: cependant il ne (auroit s'unît 
à cette terre , fi on ne lui joint pas une 
autre matière qui puifle en attirer le phlo- 
giftique; c'eft ce que fait l'acide nitreux: 
la volatilité décidée quil en acquiert, en 
cft une preuve. L'or cft donc attaqué en 
inême temps par deux forces qui opèrent 
fa diffolution. On peut auffi le diflbudrd 
par l'acide marin déphlogiftiqué , qui a 
autant d'affinité avec le phlogïftique que 
1 acide nitreux. J'ai fait voir la manière de 
le préparer, au §. LXIV de mon Traité 
fur la mangancfe. Une pareille folution 
d'or contient facide marin pur, parce 
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^u'il a repris à l'or Iç phlogiftique qui lui 
avoir été enlevé par la manganèfc. Néan- 
moins^ fi on diftille forcement, Tor fe 
xéduic y &c l'acide marin paiTe déphlogif- 
dqué dans le récipient* La raifon en eft 
que la terre de Tor acquérant 3 au moyen 
^é la chaleur , une plus forte affinité avec 
le phlogiftique 3 elle le reprend à l'acide 
marin. J'ai prouvé, dans ce même Traité, 
que par Talkali volatil on obtient de l'or 
fulminant de cette folution. Ce fiiit m'ap-^ 
planit une grande diflSculté , en me mon- 
trant que l'acide nitreux n'eft point nécef- 
faire à la produdion de Tor fulminant* 
La terre de l'or s'étant féparée de fa fôlu-* 
tion avec le brillant métallique , je fuis 
afluré qu'elle a repris du phlogiftique. Lc% 
métaux la précipitent fous cette forme, 
mais point leurs terres. Les alkalis fixes 
décompofent la folution d'or , mais len* 
tement. Je nomme terre de For, le pré* 
cipité qui en provient : l'alkali volatil la 
précipite plus promptement , & c'cft ce 
précipité qui cft proprement l'objet de ce §• 
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La ttrrt de VOr eJlfufceptibU defe comr 
biner avec tdhdi volatil : il m rjéfidte 
une forte defel analogue à cette combî-- 
naifon. 

Je fis digérer trente grains d'or avec 
un peu d'cfprit de fcl amrtioniac, préparé 
avec de ]a chaux 5 f édulcorai cette terre, 
& la féchaî très-doucement : elle peîoît 
trente-(èpt grains , & étoît convcttîe en 
or fulminant. Je vois , dans une Diflcr- 
tation fur Tor fulminant, préfidée à UpfaI 
par le célèbre Bergmann , que le fel am- 
moniac donne auflS la propriété fulmi- 
nante à Tor, Cette DiflTertatîon m'a fervï 
de guide, & m'a beaucoup aidé dans 
mes recherches. Je fis digérer une diflû- 
lution de fel ammoniac de Glauber avec 
ccttc^ terre ; je trouvai cette folution un 
peu aigrelette, ce qui prouve que lalkali 
volatil s'étoit attaché ila terre de for, 
qui , après Tédulcoration , fut un véri- 
table or fulminant. Il fuit de-là que Tal- 
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kali volatil a plus d'affinité avec la terre 
'Jk ïôt qù avec les acides. 
■ ■ Je fis (Moudre de For fulminant, bien 
'édiilcorè ,; dans Taicide ntarîn -, je mis dans 
cette folution quelques morceaux de cuîVre, 
X'or réduit fe précipita en poudre fine: 
je filtrai la folution Se je Tévaporai j après 
quoi , j'y ajoutai un peu d'alkali du tartre, 
^'obtins dans le récipient, par la diftil- 
ïation , un véritable. alkali volatil. Il n'cft 
pas fort extraordinaire que la terre d« 
l'or fe combine avec cet alkali , plufieurs 
terres métalliques ayant cette propriété; 
ce qui fortifie encore mon opinion , que 
coures les terres font des elpèces d'aci- 
des (LXXIII). 

V INFLAMMATION de VOrfdminoM 
produit une efpèce d^Air. 

Je pris un tube de verre d'un doîgc 
d'épaiffeur , & long d'une demi -aune, 
dont l'extrémité étoit terminée en pointes. 
J'enfonçai le côté pointu du tube dans 
Teau, de manière que le tiers en rcfta 
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vuîde 5 je bouchai ce tube fous Tcau ; 
je le retirai de l'eau dont j*obfcrvaî 
la hauteur dans le tube : alors je tins le 
tube un peu horifontalement , & j'y in- 
troduifis environ un grain d'or fulmi- 
nant, en obfervant bien que ce côté vuide 
ne fût pas mouillé : je fermai auflî cette 
extrémité avec un bouchon qui joignoic 
bien ^ je tins le tube dans la même po- 
sition au-deiTus d'une chandelle allumée ^ 
& je chauflfài la place où étoit l'or ful- 
minant. Quelques heures après l'inflam- 
mation & le refroidiflement parfait du 
tube , j'ouvris fon extrémité terminée en 
pointe ; il en jaillit un peu d'eau. Je ré- 
pétai cette expérience à pluSeurs reprifes 
avec le même fiicccs, L'Air produit occu- 
poit Tefpace d'un gros & demi d'eau. 

Curieux de cofanoître la nature de cet 
Air, je niêlai très-exadrement un demi- 
gros d'oi fulminant avec trois gros de 
tartre vitriolé'; je mis cette poudre dans 
une petite cornue de verre , au col de 
laquelle j'attachai une veflGio vuide d'Air, 
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'& je la plaçai fur des charbons ardens. 
Dès que la chaleur eut pénétré , le mc^ 
lange devînt d'un brun foncé : des va- 
peurs humides & un peu de fublimé blanc 
s'élevèrent dans le col de la cornue. Se 
la veflîe fut; dilatée. La cornue refroidie» 
je ficelai la veifie & la détachai : le fublimé 
pcfo'it environ deux grains, & n'étoit autre 
chofe que du fèl ammoniac ordinaire. 
t'Air de la cornue étoit imprégné d'une 
odeur d'aikali. Je verfai de l'eau chaude 
lur le réfîdu; le tartre vitriolé fut diflbus: 
31 ne refta qu'une poudre brune, qui étok 
de l'or réduit en poudre.très-fubtile.. L'Air 
arenférmé dans la veflîe fentoit auflî i'al- 
jcaii volatil ; il occupoit l'efpace de fix 
onces d'eau , & fes propriétés- étoient, 
?!**. d'être immifcible à l'eau ^ i®. de ne 
point précipiter l'eau de chaux 5 3**. dé- 
teindre la lumière. Cet Air étoit parfaite- 
ment femblable à celui que produit la 
deftrudion dej'alkali volatil. J'ai allégué 
ides preuves certaines d'une pareille efpècc 
4e déftruâion de i'alkalî volatil , danis 
mon Ttaité fur la manganèfe. En général^ 
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tomes les fois qu'un corps attire le phlo- 
giftique de Talkali volatil, lune, de fes 
parties conftituantes , on obtient toujours 
cette efpèce d'Air. Je me le fuis procuré 
dans la fuite de plufieurs façons : favoir, 
d'un mélange de fafran de mars & de fel 
ammoniac, diftillé dans une cornue munie 
d'une veffie, & du précipité blanc ob- 
tenu du mercure fublimé par l'alkali vo- 
latil. Ce précipité eft compofé de la terre 
mcrcuriclle, de fcl ammoniac & d'un peu 
d'eau. L'Air , produit par la détonnation 
du nitre flammant, eft, pour la plus 
grande partie , de cette efpèce. 

Pour voir s'il^ contribuoit en quelque 
chofe à l'inflammation^deror fulminant, je 
remplis une fiole d'acide aëricn; y y mis 
un peu d'or fulminant : je fermai la fiole, 
& je la plaçai à Tobfcurité dans du fable 
chaud. L'inflammation eut lieu comme à 
Tordinaire. ^ 

Je conclus de ces expériences , que l'or 
fulminant étant toujours compofé d'alkali 
volatil & de la terre de l'or, que l'in- 

I 6 
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flammation de For fulminant ne pouvant 
avoir lieu fans chaleur , que la chaleur 
étant formée de phlogîftîque & d*Air du 
Feu, que la terre de Tor attirant plus 
fortement le phlogiftique que l'Air du 
Feu (§. XXXIX); j'en conclus^ dis je, 
que c'eft la chaleur qui produit la réduc«* 
tion de Tor fiilmînant. Mais, TAîr du 
Feu fe trouvant dégagé, il fè combiné 
aufli-tot avec le principe inflammable 4c 
Talkalî volatil delTéchê, ce fel n'ayant 
point d'affinité avec Tor : alors il y a 
plus de phlogiftique qu il n'en fiiut pour 
produire de Vardeur; il çn réful te toujours 
de la lumière, L*Aîr que le phlogiftique 
a abandonné dans l'alkali volatil, recouvre 
fon élafticité ; elle cft rendue encore plus 
énergique par le phlegme , le fel ammoniac 
& l'alkali volatil, étant tous convertis à- la-' 
fois en vapeurs élaftiqpesj enfin parla pro- 
dùAion de Vardeur y il fait effort fiir l'Air 
qui l'environne^ & lui communique le 
mouvement de l'ondulation nécefTaiie i 
réxplofîon, ^ 
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Je croîs que le fel ammoniac, obtenu 
dans la diftillation, napparrient pas k 
Ter fulminant. Sans doute Tor fulminant 
retient un peu d acide marin : celui-cî 
s'en fépare pendant la diftillation en 
même temps queTalkali volatil ,& ce fel 
ammoniac fe forme. Je penfe audî que 
lor fulminant contient plus d alkali vo-' 
latîl que TAir du.Feu n*en peut détruire. 
Je juge que l'Air du Feu eft en état de 
décompofer lalkali volatil , de ce qu'uîi 
morceau de cet alkali^ jette dans un 
creufct rougi.à blanc^ s*enflamme fur le 
champ. Je crois encore que s'il étoit pof^ 
fible de combiner intimement la terre de 
lor avec le charboà > il en r^fulteroit de 
1 or Eliminant. Je mêlai de la terre de 
For avec un, peu de pouffière de charbon , 
dans un petit verre que je mis dans dii 
(àble ardent. Immédiatement après, ta 
terre de 1 or fut réduite , & le charbon 
s'enflamma. Vardeur n'étoit pas caufè de 
cette inflammation ; car la poudré de 
jchi^rbon, projettée fur .le même fable ^ 
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ne s'embrafà point. Elle s'embrafcroît k 
coup fur , fi l'Air du Feu y étbit plus 
abondant. 

LAiR ejl un acide élaft'ique dulcifié. 

§. L X X X I I !• 

Tai expofé , dans les expériences pré- 
cédentes > les deux principes prochains de 
TAir commun -, il n'en falloir pas davan- 
tage pour donner une idée nette du Feu. 
Je vais aller plus loin, & examiner (i 
TAir eft encore fufceptible d'autres dé- 
compofitions. 

Première Expérience. 

Je mis un rat fous un matras qui pou« 
voit contenir quatre pots d'eau 5 je lui 
donnai du pain ramolli par un peu de 
lait, & je fermai le matras avec une vcflîe 
mouillée : il vécut trente-une heures. Je 
tins le matras renverfé fous l'eau, & je 
piquai la veflie : il s'y introduifît deux 
gncesd^eaUf U eft probable que cette foible 
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diminution provenoit de la chaleur du 
rat , qui avoic fait fortir de l'Air du ma- 
tras avant que je pufTe le fermer: 

§. L X X X I V. 

Seconde Expérience. 
Je pris une grande veflîe fouple ; j'adap' 
tai un tuyau à Ton ouverture : je la remplis 
avec l'air de mes poumons ^ en tenant le 
tube Se la yeiSe de la mfiin droite ic les 
narines fermées de k gauche. Je refpirai 
cet air auffi long-temps qu'il me fut pof- 
fible : je pus afpircsr vingt-quatre fois (il 
eft remarquable qu'à la fin fattirois en 
une fois tout l'Air contenu dans la veflie, 
tandis qu'il m'en falloir Ji peine la moitié 
«u commencement) ; je. bouchai avec un 
doigt le tuyau » fc je ficelai la veffie. 
L'Air qu elle contint avoir les mêmes pro- 
priétés que celui dans lequel le rat avoic 
péri : il renfermoit la trentième partie 
d'acide aërien y que j'en féparai avec le 
lait de chaux; une chandelle allumée s')t 
déteignit tout de fiiitc, . • 
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$. L X X X V. 

Trùijîème Expérience. 

JVnfermaî quelques mouches dans untf 
fiole dans laquelle javois introduit un 
papier enduit d'un peu d« miel : elles cre- 
vèrent dans quelques jours , fans avoir 
abforbé d'Air ; mais^ le laie dé chaux di- 
minua FAir de, la fiole dun quart,. & les 
crois quarts reftans éteignirent le Feu. 

Je pris une fiole qui pouvoit tenir vingt 
onces deau', fy fierai un trou près du fond 
«vecle coin d'une lime rompue (Fig. f. A); 
je mis dans cette fiole un petit, morceau 
de chaux vive , & j'en fermai 'rouvertute 
avec un bouchon^ avr travers duquel? fai- 
vois d'abord fait paffeit un tube : j?envt- 
tonnai le bouchon d'ôn^ grand cerdEe cîe 
poix, fur lequel je rcbverfài unr verre à 
confiture qui contenoit une grande abeille 
& un papier enduit de mieU j'enfonçai 
!e verre a^ez avant dans ia poix , poiic 
qu'il ne sy introduisît point <i*Aîr : /et 
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ï)E l'Air et du Feu. aop 
|)ofaî la fiole dans la cuve D remplie 
d^eau , de manière que la moitié de la 
fiole en étoit- couverte ; je mis un petit 
poids fur le verre , pour empêcher la fiole 
d'être foulevée par Teau , qui monta tous 
les jours un peu dans la fiole par la petite 
ouverture Aé J*cus foin de la remuer un 
peu de temps à autre , pour que la crème 
qui fe formoit fur le lait de chaux fe 
rompît. Dans fept jours, Teau étoit élevée 
jufqu'en E , & labeillc étoit morte. J'ai 
eflayé de mettre deux abeilles à -la -fois 
dans le verre C : la même quantité d'Air 
fut convertie en acide aérien dans la moitié 
du temps. Les chenilles & les moineaux 
ont fourni les mêmes réfuitats. 

§. L XX X V L 

Quatrième Expérience. 

.Je mis quelques pois dans un petit 
matras tenant vingt-quatre onces d'eau; 
je les couvris à moitié d'eau , & je fer- 
mai le matras : les pois poufsèrent de^ 
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racines , & germèrent. Dans quinze jours, 
je m*apperçus qu'ils ne profitoient plus. 
Je tins le matras fous l'eau , & Touvris : 
l'Air nétoît ni augmenté, nî diminué j 
mais le lait de chaux en abforba le quarts 
& le xéCidu éteignit la flamme. J ai gardé 
féparément dans des matras des racines 
fraîches , des fruits , des herbes y des. fleurs 
& des feuilles : quelques jours après ^ la 
quatrième partie de TAir étoît de même 
convertie en acide aérien. Les mouches 
périifenc fubitement dans cet Air. 

$. L X X X V I I. 

Il eft particulier que les animaux qui 
ont des poumons ^ n'abforbent pas fen- 
fiblement l'Air , qu'ils ne le chargent que 
de très-peu d'acide aérien , & que cet 
Air éteigne néanmoins la flamme, tandis 
que les iniedes & les plantes en conver- 
tiflcnt le quart en acide aérien. Je voulus 
favoir fi ce n'étoît pas TAir du Feu qui 
avoir été transformé en acide aérien, parce 
que dans ces expériences il y avoit eu 
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autant d'Air changé en acide aérien ^ que 
l'Air commun ou celui des matras con- 
tient d'Air du Feu. 

§. L X X X V I I I. 

Cinquième Expérience. 

Je mêlai dans tme bouteille ^ de la 
capacité de vingt onces, une partie d'Air 
du Feu avec trois parties de l'Air précé- 
dent , dans lequel les pois ne croiiToient 
plus , & dont j'avoîs féparé lacide marin. 

J'avoîs d'abord rempli la bouteille , & 
l'y avois mis quatre pois; après quoi^ 
j'avois fait couler dans une veflîe > con- 
tenant de l'Air du Feu , la quatrième 
partie de cette eau, & te furplus dans 
une autre veflie qui renfcrmoit de cet Air 
corrompu (§. XXX, let. g) y en obfer- 
vant que les poîs ne tombaflent pas dans 
la veffic , & qu'il reftât aflez d'eau dans 
la bouteille pour les couvrir à moitié. 
Je vis les poîs s'élever, & lorfquils ne 
profitèrent plus, je trouvai de même que 
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TAir nMtok point abforbé; mais le laï* 
de chaux en fit difpacoître prefque la qua^ 
trième partie. C'cft donc l'Air du Fea 
qui eft converti en acide aérien. Les pois 
ne croiflèat point dans trois parties d'acide 
aérien & une partie, d'Air du, Feu. Jai 
mêlé l'Air corrompu du §. XXIX avec 
de l'Air du Feu-, j'ai obtenu le. même 
réfuitat, c'eft-à-dire, que l'Air du Feu 
fut auffi converti en acide aérien. 

§. L X X X IX. 

Sixième Expérience, '' 



Je mêlai, dans la même proportion^ 
l'Air gâté par |esj}ois avec de l'Air du 
Feu y j'en remplis «ne veflîe. J'expirai for* 
tcment TAîr de mçs poumons , & je reC» 
pirai ce mélange autant de iÇois que je 
pus; après quoi, je trouvai qu'il ne ren- 
fermoit que très-peu d'acide aérien, & 
qu'il étèignoit la flamme lorfque cet acide 
en étoit féparé. Je crois qu'il faut attri- 
buer Teffet que les animaux à poumons 
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Çroduifent far l'Air, au fang contenu 
dans les vaiffeaux du poumon. L'expé- 
rience fuivante m'y autorife. 

Nous favons que la furface du fang 
nouvellement tiré , prend à- l'Air libre une 
belle couleur rouge , & que fes parties 
inférieures rougiffcnf également, quand 
TAîr les frappe. L'Aîr fubiroit-îl ici ua 
changement? Je remplis le tiers d'un 
matras avec du fang de bœuf tiré nou- 
vellement ; je le fermai hermétiquement 
avec une veffie , & je retournai fouvent 
le fang dans la bouteille. Huit heures 
après 5 je ne trouvai dans cet Air ni di- 
minution de volume , ni «uride aérien^ 
mais la lumière s'y éteignît tout de fuite. 
Cette expérience avoir été faite en hiver : 
aînfi. Ton tie fauroit attribuer fon effet 
à la putréfaâion; car, iix jours après, 
ce fang étoit encore frais : d'ailleurs , il 
n'y a pas de pucréfaâion , f^ns qu'il fh 
produife de l'acide aérien. , • 

Je defirois voir encore quels feroienc 
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les effets de TAîr du Feu fur les animaux 
& les plantes. 

. §. .xc. . 

Septième Expérience. 

[a] Je mis deux onces de nître dans 
une petite cornue de verre fur des chari- 
bons ardens^ & j'y adaptai une grande 
veffic ramollie par l'eau (§. XXXV) : je 
fis bouillir le nitre , jufqu'à ce que.j'euflc 
obtenu dans la veflîe trois quarts de poc 
d'Aic du .Feu 5 je nouai la vcffie , & je 
la détachai de la Cornue. Je mis un tube 
dans fon ouverture , & , après avoir bien 
vuidé mes poumons , je refpîrai l'Air de 
la veflîe (§. LXXXIV)^ ci? qui fc paOa 
fort bien. Je parvins à l'infpircr jufqu'à 
quarante fois (24), avant que cela me 
devînt fenfiblej enfin je l'expirai de mon 
mieux. Il ne parut pas avoir beaucoup 
di^minué : la lumière put encore brûler 
*dans un verre rempli de cet Air. Je le 
telpirai de nouveau jufqu'à feize fois : alors 
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îl éteignit la flamme ; mais je n'y troyvaî 
que peu de vcftîges d'acide aérien, [b] 
Je fus furprîs de n'être pas parvenu , par 
les premières afpîrations, à ôter à cet 
Air la propriété de laiffer brûler le Feu, 
Je crus que la quantité d'humidité pou- 
voit m'avoir empêché d'afpirer cet Air 
autant de fois qu il m'eût été podible : je 
répétai donc la même expérience , avec 
la feule différence que je parfemai la veflîe 
d'une poignée de potalfe. Je refpirai cet 
Air foîxante-cinq ifois, ayant d'être forcé 
de cefTer. La lumière ne brûla plus que 
pendant quelques fécondes dans cet Air. 

Ç. X C I. 

Huitième Expérience. 

je bouchai le trou A & le tube B de 
la fiole ( Fig. y ) , & je la remplis avec 
de l'Air du Feu (§. XXX, e). J'avoîs 
• à la main un verre à confiture, garni de 
papier enduit de miel, & renfermant 
deux grandes abeilles. J'ouvris le tube'j 



Digitized by VnOOQ IC 



& je pofai , le plus promptement poffible , 
le verre pardefliis ^ en Tenfonçant dans le 
cercle de poix. Je plaçai enfuite cet ap- 
pareil dans la cuve D , remplie de lait 
de chaux , & je débouchai le trou A. Le 
lait de chaux s'éleva journellement un peu 
dans la fiole. Au bout de huit jours > la 
fiole en étoit entièrement remplie^ & les 
abeilles moururent. 

§. X C II. 

Neupième Expérience^ 

Les plantes ne profitent guère dans TAit 
(du Feu. Je remplis de cet Air une fiole 
tenant feize onces d'eau ^ dans laquelle 
l'avois introduit quatre pois : ils poul^ 
scrent à: la vérité des racines ^ mais fans 
s'élever du tout. Le lait de chaux en 
abforba la douzième partie. Je tranfvafaî 
cet Air dans une autre fiole qui contenoit 
auflî quatre pois. Quinze jours 5*étant 
écoulés ^ lès pois avoient des racines , & 
Un*7 eut de même que k douzième partie 
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âe TAir d'kbfbtbéc par lé ïàîc de chau?c. 
Je réitérai cette cxpérietiec encore trois' 
fois avec le même Air , & je remarquai 
que la quatrième & la cinquième fois , les 
pois s'étoiént un peu élevés. Ces expérien- 
ces faites y il me refta là moiiiîé de la totalité 
de TAir, & le Feu pouvoir encore y 
brûler. H neft pas douteux que fî j*euflc 
continué cette manœuvre 3 tout l'Air du 
Feu eût été converti en acide aérien. Il 
ik remarquable que lés j?ois , pemîant 
^tfîls pouffent des ricifles, ont plus d*ac- 
fion fur l'Air du Feli qu'ils n'en put après. 

§. X C I I I. 

Ceft dont f Air du Feu qui entretient 
fi bien k cii'culatidn du fàfig , & dés fucs 
des afiimààx & des J)iàritès. Il éft furprè- 
liànt que lèi {Joumohs ne produiftnt pas 
fur l'Air du Peu le même effet que Us 
in(èâts & lés plante*. Celles-ci le con- 
tértiflarit cH'kciài aérien Se les poumons" 
èn'Àît céxtènfpa (§. XXIX, LJCXXIX, 
XC-)', U éft'Êifflthô d'en dite là râifohî 

K 
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stiB Tua tr^i Quimiq^v^ 

. je rcflaicpi çepeijdant..Npas'fayon$ cjuc; 
ladditioD du phlogiftique aux acides Içs 
prive de leurs ptopriétés -, le foufire , l acide 
nitreux volatil, le régule .d'a^fcnic., le 
fucre, &c, le prouvent» Je, fuis tcpté Je 
tjroire que l'Air du, JReii eft^ipppfé dW 
acide infiniment fubtil ^ de phlogiftiquc j 
<5c il me paroît vraifemblable que tous 
les acides doivent leur, origine à TAir du 
Feu. Lors donc que cçt Air pénètre les 
plantes , elles doivent attirer le pblogiÇ- 
tique , & mettre à dé,copy^t 1 acide qujs 
Içs plantés exbalectj enfuit^ fp^S' la fornie 
d'acide aérien. 

On ne faurôit naoh^eAer qu'on obtient , 
par la deftrué^iot^ de$ plantes^ une fi 
grande quantité d'acide ^ërien^ qiill faut 
bien qu'elles attirent cet Air : ,çar3 fi cela 
^toit, l'Air des pbiûlçs qui rer^fermoicnt 
mes pois y fe feroit prelqu'entièrement 
perdu. Rappelions-nous ce que j'ai dé-^ 
montré fiir les parties coctftiçi^antes de ^ 
ihaleur & de la lumière ^ pc obfervons 
qu'aucune plaiitc ne pouvant ^îoîtreftof 



Digitized by VnOOQ IC 



X>H L*AlR ET DU F EU. 119 

la chaleur , il eft aflcz naturel qu elles U 
décompofent auflî-bien que la lumière (1^) n 
car cette décompofition n'exige qu'une 
réparation parfaite du phlogiftique d'avec 
ces matières délicates *, réparation qui peut 
être efFeduée par les tuyaux capillaires 
qui font fi fiibtils. Ce phlogiftique , en 
retenant très- peu d'acide & fe mêlant avec 
un peu d'eau , fe convertit en huile. Deux 
chofcs contribuent à me le faire croire : 
la réfine verte, qui fc forme , après quel* 
ques jours d'expofition au foleil , d^ns les 
plantes qu'on retire prcfqjiie blanches d'une 
cave oblcure -, & la produâion de l'Ait 
iqflamniable, qui n'eft qu'une huile très- 
fubtile. Cependant on pourroit me dire> 
que fi le8j)lantes attiroient cffediyemenc 
le phlogiftique de l'Air , l'acide aëxlea 
devroit être plus léger que TAir; « qui 
eft contraire à l'expérience , puifqu'il eft 
réellement plus pefant. Mais cette objec- 
tion ne détruit pas mon opinion : car tous 
les acides retenant avec opiniâtreté l'eau, 
i'^clde ^ien dok avoix la même pro« 
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priété , & par conféqucnt fon plus grand 
poids peut être attribué à l'eau. Il me relie 
encore à expliquer pourquoi le fatig Se 
les poumons ne transforment pas l'Air du 
Feu en acidç aërîen , cèmme les infeftes 
& les plantes. Voici ce que je penfe à 
cet égard. Le pKlogiftiquc , qui rend 
fluides, élaftiques & mobiles, la plupart 
^cs corps avec lefquels il fe combine , doit 
faire le même effet fur le fang. Les glo* 
bules rouges lattirent par les pores fubtils 
des totes du potimori; il les divife, les 
rend plus fluides; il anime leur couleur 
(^. iXXXIX) ; k circulation les débar- 
lafle de ce phlogîftique , ^ lés met en 
état d*abforber de nouveau celui dt TAîr, 
dans le poùnîon où elles fôpt les plus 
immédiatement en contact avec Ihu J"in* 
vite les Savans à fiiife de* expériences, 
qui les mettent en état de déôMet co 
queft devenu ce phlogiftîqué pendant I9 
circulation du fang, L'attradion (Juc le 
•fang exerce fut le phlogîftîque , n^eft fans 
doute pas %\M confidit«tble <jue celle 4^$ 
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plante^ & de^ infedej^, ic c*cft pouxquoi: 
il ne fauroit changer TAIr en acide aërieiiJ. 
cependant il le convertit en Air çor^ 
rompu , qui tient le milieu entre l'Air du 
Feu & Tacide aérien; car cet Air ne fe, 
Combine ni avec la chlux > ni avec l'eaii ^ 
comme f Ait du F^u > & il éteint le FéU 
comme l'acide aérien. J'ai ci^core une ex- 
périence en réferve , pour prouver que. 
le fang attire effedivemetit le phlogîfti- 
que (26); c'eft* d'avoir enlevé à l'Air 
inflammable fon phlogiftique par me$ 
poumons , iSc de l'avoir transformé ea 
Air corrompu. • 

J'ai rempli une veflîe d'Air obtenu d'un 
mélange de limaille dé fer & d'acide vi*- 
triolique (§, XXX, ki. c); je le rcfpirai 
de la manière d^rite au §i XLVIII 5 
je pus à peine faire vingt afpirations; &y 
après m'être un peu remis, j expirai l'Aie 
le mieux qu'il me fut poffible : je le ref- 
pirai de nouveau. Je fus forcé , après dix 
^fpirations , de cefler : cet Air ne s'ejii- 
flanunoit plus & ne fe combixioit ppiot 

K3 
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avcc-Tcau de chsux^ en un mot, cétcîc 
de l'Air corrompu. J*ai entretenu, pen- 
dant une demi-heure, en ëbullirîon con- • 
tinuelle ^ un morceau de fbufre que jMYtyis 
mis dans une cornue qiii- pouvoir conte- 
nir douze onces d'eau , à la<jueile j'avois* 
adapté une veffie au lieu de récipient, & 
que javois difpofée de manière, que le 
foufire qui s'éicvoit dans le col put re- 
tofliber dans k cornue. Aprèis le rcfroî'. 
diflemcat, fAîr n'étoit*ni augmenté, nî 
êàmirvKé'9 il avoit un peu <l*odéur hépa- 
tique, & érèîgnoit une lumière. Je dé- 
montrerai plus loin que le foufre eft fuf^ 
ceptible dé s'emparer encore de phlogif- 
tîque; & cette expérience femble prouver, 
qifun peu de phlogiftique de l'Air s'eft 
attaché au foufre , & que par cette pri- 
▼âcion cet Air a acquis la nature de l'Ait 
corrompu. Il eft cependant remarquable 
que d'autres fubftances , qui attirent en- 
core plus fortement le phlogiftique, telles, 
par exemple , que l'acide nirreux fumant, 
ne l'enlèvent pas à ïMu H eft encore 
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furprenatît que fé ti'aië pu a{f)ker Y Ah 
liiftamrtiablc 'i^Uô Vîhgt fois i ôc fobftrve', 
-èomme une chbre ektfaordîfiâîré,'fîje nfc 
me trompe , qii^environ un quatt d'heiirb 
après^ j'éprouvai une Forte çlialeur. Re^ 
marquons He^ks ^è TAir du Feu, cof- 
ïompu par les pôuntdns / ^teint le Feii. 
Pourquoi IVcidè aëri'eri ' n'atcire-t-il f as 
de noAveau* le pMogiftique ? pourquoi 
TAîr corrom^ ne l'attire -t-îl pointa 
fA. Prîéftiey. dit âvoir-transforrtié Tacidè 
«ërîen en Air falubre, au moyen' dune 
miktion de lîntaîlle de fèt^ & d un pea 
rfeaii. Chaque fois que f ai voulu ré^tet 
cette expérience, l'acide aérien a toujours 
été abforbé pat la lîmaîUc. J'ai réduit en 
j)Oudre fine là limaille fondue avec le 
fbufre furabdndànt ; jeraî humeftée avec 
de l'eau , & je l'ai gardée dans une bou* 
teille remplie d'acide aérien , mais avec 
le même réfulrat 'fc^l'acide aérien fut pref- 
qu'entièrement abforbé dans deux jours. 
M. Prieftley aflure çixcorè qu'en fecouant 
dans l'eau l'Air corrompu, il l'avoit lé- 
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tabli^ :,|*ât auffi échoué dans «çta-cxpS- 
tiencc. Je rcmp lU . J^ ^qiiart du^V; JQfiatïsp 
d'Air corrompu ^ Iç forplus d eau fraî- 
che i je fermai exaâ:pment le noatras ^ SC 
le fecouai en tou; fens pepdant prefqùe 
une heure j ^près quoi,, la, lumière s'éteir 
gnif encore dan^ Cfit.Air? M»Pripftley.e^ 
parvenu à nieler ^ypc. Vtii^fAit Infla^mm^- 
ble des métaux : |e n'ai- pu y réuffir , quoi- 
que je ne me fuflSb fer.vi que 4c peu d'Ait 
inflammable & de. be^ucoyp ^^'e^u;; Il a 
encore obferyé que les jE^antes içndcrieac 
faliArcrAir CjCMfrompi^ (a?), tandis? quijl 
fuii au contraire de xnes expérience; 
qu elles gâtent TAjr. J'ai tenu dan^ TobC- 
' curité^ Se fai cjçpofé à la lumière dij 
folcil , des plantes dans uatnatras rcmplf 
d'Air corrompi^^exaâenaenjc fermé (cetfâ 
précaution de bien fermer le matraf doiç 
toujours être obfèrvée) : j'ai eflayé t0U3 
les deux jours un peu 4^ cet Air ^ Se l'ai 
toujours trouvé cojprompu. , : ' . 

•V ■ 
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§. X C I V. 

L'eau a la propriété particulière de dé- 
compofer les principes prochains dcTAir, 
de fe combiner avec l'Air du Feu^ & de 
ne contrader aucune union avec l'Air 
corrompu, i^ Je remplis une grande 
bouteille d'eau bouillie, à peine refroidie, 
& j'en verfai la dixième partie : alors je 
tins fous l'eau la bouteille, ouverte Se 
xenverfée. Cliaque jour l'Air dimînuoic 
dans la bouteille; &'/ cette diminution- 
finie , je tranfvafai le rélîdu de l'Air ê^s 
une veflîe (g. XXX-, h), & de la vénic 
dans une fiole (§• XXX , e) : j'y intro-' 
duifis une lumière : à peine étoit-elle à 
l'entrée de la fiole , qu elle s'éteignit. 2°. Je 
pris enfuite l'eau dont j'aVois enlevé l'Air î 
1 j*en remplis une' bouteille , Se j'en fis cou- 
ler la dixième partie dans une veÏÏîepleine 
d'Air corroitipu : je rfenverfai ma boil- 
teille dans utie cuve d^eau , '& j'obfervaî 
l'el^ace que l'Air bccupoit dans'ïa bou- . 
téale; "Quinze jours après, Peau n'en àVoît' 
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rien abforbé. 3^ Je mis une grande bou- 
teille fans fond diins une chaudière pro^ 
fonde , de manière que leau de la chau- 
dière fiirpaflbit la tête de la bouteille > 
à laquelle j'attachai une veffîe vuidée d'Air, 
& jelaifTai jettcr ttn fcul bouillon à l'eau. 
L'Air contenu dans l'eau ^ qui étoit ren- 
verfée dans la bouteille , monta dans la 
veflie , que |e nouai & détachai de la^ 
. bouteille. Je remplis une fiole de cet Air ^ 
& ly introduifis une petite lumiêrç : elle 
y brûla plus vivement que dans l'Air 
commim. 

Cet Air du Feu /difS>us d^ns l'caq , eft . 
auflî indifpenfable aux animaux aquati- 
ques qu'aux animaux terreftrcs : ils l'attî- 
lent dans leurs corps Hc ié conycrtiflent 
en Air corrompu ou , en acide aérien. 
Quelle que foit cette transfori:pation,ilfaut 
nécefT^irement que. cet Air abandonne, 
l'eau , l'eau ne retenant pas l'acide aérien, 
à l'Air libre , fc ne fe combinant point avec , 
l'Air corrompu (n^a) »dç maniçre qu'elle 
eft de nouveau en ^t^t de;diflbudj:e. de 
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l'Air du Feu & de le fournir aux animaux. 
Mes expériences font d'accord avec ces 
idées. Je laiiTai mourir quelques fangfucs 
dans utkt bouteille à moitié remplie d'eau 
& bien fcelléc. J'examinai l'Air qui étoit 
au-deffus de cette eau : il n'avoir pas plus 
d'odeur qu'çUe; il parut s'être augmenté 
un peu, & il étcignoit le Feu. Il (cmble 
que ces animaux, vivqnt uniquement àvt 
pJilogiftiquc de l'Air du Feu, & peut- 
être auffi de celui de la chaleur. J'en 
cbnièrvai pendant deux; aiisldans la même 
cau: : le vefre nétôitrcouYtïrt qUe d'ua 
fimplô .crêpe . ( 

Il m'eft facile de découvrir la préfencc 
de l'Air du Fçu dans l'eaul Je prends, 
par lîxcm^le, ^iie.bncc d'eau-, j'y verfe 
cuvânon quatre goutte? d'tme folution de 
viti^iol ic mars & àcnx gouttes d'alkalî 
iïH ttrtfe , afibibli païf un peu d'eau : il 
en téfulte auffi-tôt un précipité d'un verd 
foncé ,' qui jaunît quelques minutes après , 
lw:fquc:lîfiau contient de l'Air du Feu: 
mais^ikos Veau bouilHe ^jcefroidje, fans 
• K 6 
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avoir j^u de communication avec TAît 
libre 3 ou dans l'eau diftiiiée depiûs peu, 
!e précipité conferve h couleur verre, & 
ne jaunit qu'une heure aptes s & * s'il eft 
gardé dans des flacons pleins & (ans au-* 
cune communication avec l'Air , il ne 
jaunit point. Xai déjà prouvé ( $• XV) que 
ia couleur du précipité verdi dû fer doit 
être attribuée au pblogiftique, adhérent 
encore à fa terre : d*où il fuit que l'Ait 
du Feu eft en état d attirer le phlogiftique^ 
quoiqu'il ne foit pas Ibus.fa forme élaf* 
tique. Voici une oxpérittoce quidémonrtd 
zd& que les animaux aquatiques attiipent 
de Teau l'Air du Foi* Je miaune fangfue 
dans une fiole toute temple d'eau , & 
préfervéc de l'accès decl'Ai^^dci» jour? 
après 3 elle étoftpreCipie' morte* JWexa<» 
minai Veau par la^méthode indiquée ^ èc 
je trouvai qae le parécipité cot^fetvo^ (k 
couleur verte. Le gonflement des pois dans 
l'eau froide d^ être principIeiTient at- 
tribué à cet Air du Feti que Teamcontientl 
Rempliffez an fli|cott:.'->d'cau^ umtct'-f 
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quelques pois : dans vingt-(juatre heures 
VOUS' trouverez Teau chargée d'acide aé- 
rien, mais point dfAir du Feu. Les poîs' 
ne gonflent que peu dans l'eau bouillie & 
refroidie 5 ce qui m'explique pourquoi 
Tcau décantée de deflus les plantes perd 
noti -feulement fon odeur, mais dépoli 
auflS une fubftancè vifijueufe lorfqu'ori 
ôuVre fouvent k& bouteilles , tandis que 
ces cîiux gardent toujours leur odeur Se 
leur limpidité dans des verres pleins. 
Totttes les plantes communiquent i l'cair 
quelques pâmés vî(qûeHfès qu'elle rerient 
en la tranfira&nt. L'Air du Feu eft la 
prîilqîpak caufe de ce dépôt. En rentrant 
dans feaU, il attire le principe rnflam- 
mabie de cette fubftancè fubtile, huileufè 
Se vifqueufeV & ikhange la nature de Ffeau. 

J^^ cka^iAT eft vne fmu fqnfiitMam^ M 
diff^fens cçrps, 

§. X C V. 

^-JW^péïife, d'après kÇcXCIII, ne pas^ 
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iwe rrQjnpcr, en admettant que VAîr du 
Feu eft un fluide éladiqpe -dulcifié 3 un 
acide fubril , combiné, avec un ptu de 
phlogiftLque, fufceptibtô de varier fes pro- 
priétés, fuivant le plus qu moins de prin- 
cipe inflanuîiable auquel il eft uni. Ainfî 
1^ chaleur eft ^u(B un acide pàrticulierr 
qui contient une certaine quantité de. 
pblpgiftique : elle doit^ conformément à 
ia nature , Ce combiner avec des fuhftan- 
ces qui ont de laffinit^ avec les acides 
ou le phlogiftique. Xes effets; réfultanf de 
ces combinaifons , (ont don^c principale- 
HKîist dus à la chaleur-, les ^ikalis, les 
terres abfoît>antes ,.les chaux n^ralliques , 
font les matièicts qui fe oombineiK réelle- 
ment avec la chaleur, & qui 3 pat ce 
moyen , fbrmcnttivec elle différentes fçtr^ea 
de fel neutre. Il en réfulte de plus q«c 
ces corps^font conrrâbts de laifler échàp-* 
per la chaleur, cette matière fulfureufe 
fubtile, dès qu'ils s'uniflent à un autre 
corps avec lequel ils ont plus daâSnité: 
Ipus ks acides >?n4niç Ticide îie4e^L& 
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quelquefois leau fimple, peuvent pro- 
duire cette décompofition , félon que la 
chaleur leur eft plus ou moins intimement 
unie. 

Prenez des fels neutres dont on puiflè 
féparer lacîde par la chaleur feule , tels 
que les alkalis axes , le fpath calcaire ^ 
la itiaguéfie blanche, les terres métalli- 
ques y la chaux & la magnéGe di(foute 
dans Tacide nitreux, la magnéfie diflbute 
dans lacide marin , &c. Faites-les rougir 
à blanc , pendant une demi-hfure , dans 
des vaiiTcaux ouverts ou clos, pour |es 
calciner, S^ confervez-lcs , après leur rc- 
froîdiflèmcnt, dans de petits flacons bou- 
chés : ce feront les* mêmes efpèces de 
terres qu'avant la calcination; avec la 
différence qu'au lieu d être combinées avec 
les acides nitreux, marin & aërien , elles 
y feront; avec la chaleur. Les. unes font, 
fulce^tibks de retenir plus de chaleur que 
les autres ; auflî leurs propriétés diffèrent 
en raifon de leur quantité de'cliâleur^ 
comme ^ proportion de l'acide aeriea 
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& des autres acides influe fur les pro- 
priétés de plufieurs terres capables de re- 
cevoir plus ou moins de ces acides. Celles 
qui ont attiré le plus de chaleur , font non- 
feulement folublcs dans l'eau y mais y per- 
dent encore leur chaleur. Cette chaleur, en 
qualité d'acide fubtil , agit en cela comme 
plufieurs autres acides , tels que les acides 
phofphorique , arfenîcal , (pathique & aé- 
rien , qui y parfaitement faturés par les 
terres , produifent ^cs fèls îndiffoiubles à 
f eau y tanms qu elle diflbut facilement ces 
fclllorfqu'ils font formés avec excès d*a- 
x:idc. Les alkilis fixes, la chaux, la terre 
du {path pefant (*) , font du nombre de 
ces fels, & deviennent fohibles dans l'eau, 
-au moyen de la chaleur avec laquelle ils 

( *" ) La terre dû fpath pefiim eft une elpèce 
deletre pardcaHàteqnà , câlinée , ft iiffoui dsins 

1V»U: coijifliic Ja chdm'j tm% çmp ^m 44com- 
pofe la foluuon de gypre« Il en refaite, un pré- 
cipité, qui elt du (path pefant régénéré. Cette 
terre cft fufible au Feu, & forme, avec les 
acides nitreux & marin , d*es fels -ntfUtres <jui fe 
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fytà vomhitiésy & l'eauï en ^expul& la 
c&aiear iG»rab6t>âant€ i dd-tà vitnt ^'i^llei 
s^échifuffelit avec elle , qîiôique je n'aie 
pas ôbfeïvé que k terre du fpath pefairt 
produire une chaleur fcnfiWe avec Tcau; 
JLa chatte fe fïM^ de Teau en état du 
chauxr Verft^i de lakofeol dans* de feaii 
de chaux 3 ii j>)récîpiteral» chaux qui fera' 
fuiceptible d*une nouvelle dilTolution dans 
feau^ ce qui prouve que la chaleur fait 
la ft>iv|Hôti de menftrue dans la chaux, 
qui relie- toujours unf#iCindîirofS)le dàni 
l^fprît-de-vîri^ Se c*èft par cette ràîl^ 
que la chaux vive ne s'échauffe point dan« 
f efprît-de-vîn. Les acides peuvent diffou- 
dfe les terres calcinées dont nous venon* 
dé parler, & y occafionner une chaleur 
véhémente , parce qu'ils décompofênt le 
(êl neutre ttu qucftion , & qu ils expulfent 
entièrement la chaleur. Mettez un ther- 



crîftallirent & qui ne 's*lîume£lent pas à TAir. 
I/a folution de gypfe décompofë aufïî ces fels , 
& en régénère -dî méine du fpath pcfanr. 
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momètre dans Teau de'cHaiix, & i^rfct^ 
j un p^u d'e^jU famrée dacideai^eni ta 
liqueur du thermomètre s'éievexa'un f>eu^ 
Si les acides qu'on veaitc fur les terres 
Valçinées ou fur lés «Ikalis fpjatjcdmbinés 
atw€ des terres abforbantes^ il neri ré- 
fulte piEis.de chateiiji;^ qubiq^erçotte (ùbA 
ta^ce tn foit réell^nKemvChàir^Q^ l^arce 
qu'il fe fait ici une double décotDpofiqon* 
Nous reprodulfons une véritable chaux » 
en mètant une folutîon de fpl anc»o««««î 
fixe & J? ralkaU-<»^c^Utt%ue : la çkar. 
le combine avec la tçrve calcaire, ^ 
l'acide marin avec falkali. Verfez fiir cette 
chaux un acide , & vous feptirez tout de 
fi]ite du chaud. Si li terre calcaire ren-, 
ferme plus de chaleur quç d'autres terres^ 
qui ^ malgié qu[elles foient fprtement cal*s 
cinée&9 font indiiTolubles à l'eau, il Êiut 
qu'en décompofant le fcl d'Epfom , par 
exemple , par le lait de chaux , l'acide 
vittiolique fe combine avçc la terre cal- 
caire , & la chaleur avec la magnéfîe : * 
mais^ celle-ci ne pouvant attirer autant 
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de chaleur que la chaux 3 le fuperflu de 

cette chaleur fc mêle avec Teau» Je laîflTai , 

pendant une heure , un thermomètre dans 

du lait de chaux ; après quoi , j y ajoutai 

dç là folution de fel'd'Epfom : la liqueur 

s'éleva auflS-tôt dans le tube. Les terres 

tnétaliiques, quoiqu'elles foient indiflfo-^ 

lubies à l'eau , doivent néanmoins attiret 

une grande quantité dé chaleur ^ à en juget 

par la grande augmentation de pefanteut 

qu'elles acquièrent dans leur calchiation ^ 

^it'que pendant la calcination eIRs aient 

attiré VAir du Feu par Taâion de Uut 

phlogîftique, produit par le moyen de> 

la chaleur, foit qu'elles aient abandonné 

leur phlogiftiquc à l'Air , & attiré la àm;^ 

leur du Feu. Il fuffit qu'il y ait de i*Aîr 

du Feu dans ces chaux , |{our lui attribuer 

leur excès de pefahteur. Je dis que ces 

chaux doivent attirer une grande quantité 

de chaleur i car on peut , avec excès de 

chaleur , les rendre diflbiubles à l'eau. Je 

pulvérifai de la litharge fraîche; j*y verfai 

ui:^ folution de fel ammoniac fixe ^ étendue 
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dans ^ct l'eau. : Je mis le tout dans une 
ûoU que je fccouai fouvcnt. Pendant Tin-» 
tervalle de quelques heures^ la folution 
dépofa de la terre >(falcaire^ & j'obtins 
une bonne eau de chaux qui fè dëcom^ 
po(a à rAify 8c précipita en jaune le 
fublimé corrofif. En âufapt digérer une 
folution de fel marin avec la litharge^ 
on obtient un fél alkali minéral cauftique* 
Les corps , combinée avec excès de cha* 
leur , xpmme les alkalis ^ la chaux , la 
lithar^y ont de TafEoité avec le phlo« 
giftique des mélanges huileux : ils diiTol* 
vent les huiles gralTes & le foufre, Sç 
en forment des favons. En verfànt un 
acide dans une folution de favon y l^acidt 
fe combine ^vec Talkali > la chaleur ft 
dégage , & cettç chaleur n'étant pas fen- 
fible , il faut bien qu'elle fe combine de 
nouveau. Elle rencontre Thuilc avec la-* 
quelle elle s'unit, & cette huile acquiert, 
par fon moyen , la propriété particulière 
xle fe diffoudre en grande quantité dans 
ïefprit-dc-vin, & de former un favo» 
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particulier avec refprît de fel ammoniac 
volatil , {>réparé avec de la chaux; proprié- 
tés qu'àc(]uièrent auffi les huiles graiTes» 
après quelques diftillacions , parce qu elle$ 
s'emparent , pendant ces diftillations , de 
Ja chaleur du Feu^ la chaleur s'interpole 
encore dans les pores de certains felsj 
comme dans le vitriol calciné à. blanc > 
^ans le Tel amnfiotiiac fixe^ dans U terre 
foliée du tartre, &c ^ mais leau peut l'en 
expulfer. L'acide vitrioUque concentré Se 
Vacidc phofpho^riquç, étant afiki^^es au 
Feu 9 font rufceptibles de recevoir une 
bonne pojrtion de chaleur ; ic quoique les 
autres acides minéj^aux ne |>uii&nt Tattiret 
4u Feu i faute de fixité ^ ils ne font pas 
moins propres à Ce (Combiner avec elle en 
grande abondanee. Us refTemblent en cela 
à lalkali volatil : car, lorfquon diftillç 
le fel ammoniac sivec un silkali fixe caus- 
tique ou de la cheux vive 5 la chaleur de 
et ièl cauftiqUe fe coàibine avec 1 alkali 
yoladl , 8c lapide du fel ammonfac avec 
\t chs^Xf Si cet alk^U v^laiii repçonttç 
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m aciâe , k chaleur en eft très-(èBâ>Ie- 
ment chaffée. U en eft ile même dès 
acides minéraux foibles. Ver(cz dans une 
cornue de l'huile de vitriol (iir du (él 
marin) adaptez un récipient qui contietme 
Un peu d'eau au col de la cornue .: Teaa 
s'échaufièra fans Feu; car l'acide vitrioU- 
que fe combine atec l'alkali du fel marin 3 
ce qui en dégage la chaleur qui (è joint 
auilî-tôt avec l'acide marin : mais elle fera 
contrainte de l'abandonner , dès qu'il fe 
fera cH^biné avec leau du récipient. Ce 
Eût explique le j^énomène fuivant. L'huile 
de vitriol, verfée fur du fel, bouillonne 
en reftant froide » tandis que fès vapeurs 
s'échauffent dafts l'Air. Je fuis convaincu 
que cette chaleur n^eft pas un nouveau 
produit, mais quelle provient unique- 
ment de l'hunudité de l'Air. Le bouillon- 
nement n'a rien d'extraordinaire , car 
Tacide marin fcc eft toujours élaftique. 
L'efprit de nitrd fiimailt s'échauffe auffi 
avcfc l'Air & l'eau. Il eft remarquable 
que la chaleur dégage quelques acides, U 
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que ces acides chafTent à leur tour la cha- 
leur fans le concours du Feu. 

On connoît en Chimie phifieurs affi- 
nités femblables que la chaleur renverfe 
de même. Peut-être Tcxpérierice fuivantc 
nous éclaîrcîra-t-elle ce point. Je remplie 
^ne fiole d'acide aërieir; j'y rtiU un peu de 
chaux bien pulvérifëe &nouveUement cal^ 
innée ; je bouchai exademenc la fiole 3 ic 
je la renverfài dans un vafe contenant de 
l'huile. Huit jours après, j'ouvris fous l'eau 
•ma fiole renverfée , & je vis 90fftc fut- 
pri& , qu'il n'y entra ppint d'eau : mais^ 
dès qu'il put s'y en introduire un peu, 
l'Air .fut abfoibé. Ces efpèces de fels pe^ 
Croient-elles :4*abord leur eau par la cha« 
leur , & les acides defféchés auroicnt-ils 
idors moins d'affinité avec les fubftances 
abforhantes que la chaleur } Ces obièrva^ 
tÎQns prouvent la grande difficulté d'ob^ 
tenir un acide ou une terre pure, & je 
;nc crois pas me trorappr , en avançant que 
pcrfonn© ny cftcncoce parvenu, 
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§. X C V l, : ^' 

' De VAir in^mmàbU. 

Si U chaleur cjft:un acide fubtil, elle 
<îoit être fufc^ptibJe dà fe cotnHhex avec 
plus ou moins de pyogiftique ; &, quoi-> 
que cous Ids acides n'aient pas la propriété 
d attirer le phlogiftique en grande quan«^ 
dté 3 larphiparc cependant font en état de 
s'en charger avec excès. La chaleur eft du 
4ioinbrcMde ces derniers.: elle devient lu- 
mière avec très^peu de phlogiftique de 
plus , & fi^rme avec plus de phlogiftique 
encore TAîr in(lanii^àble« Le fer eft formé 
4*uno terre qui lui cfA propre, combinée 
avec une certaine portion de phlogiftk^ue 
èc de chaleur. Tous les métaux otit^ celtl 
4e commun avec lui , & leur différence 
fie confifte que dans leur terre , qui , d aprèi 
leuJ^. nature , fe trouve unie avec plus oft 
inoins de phlogiftique. Il n'entre pas dam 
mon plan d'examiner (î la chaleur doibt 
çtxe regjairdée comme un yéritable principe 

Cpnftituanc 
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conftiauant des métaux, on (î elle ne rem- 
plit que leurs porcs ; il me fuflfe qu'elle 
exifte dans les métaux. Plus un métal 
contient de phlogifliquc, plus il a de 
chaleur : aucun métal n cft difibus par 
les acides, que ce ne foit par les loix 
d'une double affinité. Les acides fc com- 
binent avec leurs terres, & le phlogifti- 
^ue dégagé s'unit à ces mêmes acides î 
mais, fi ces acides n'ont pas d'affinité 
avec lephlogiftiquc, l'Air l'attire, &, à 
fon défaut, il fe joint à la chaleur^ 
eft expulfée dans le même moment de« 
métaux par les acides. Il en réfulte alors 
des efFets propres à de femblablcsfcom-. 
pofés. 

Lorlque l'huile de vitriol , délayée dans 
Teau, rencontre le fer, elle fe combine 
d'abord avec fa terre : mais cet acide 
affoibli n'ayant pas une affinité décidée 
«vec le phlogiftiqué , & l'Air ne pouvant 
pas parvenir jufqu'au fer enveloppé pir 
facide , il ne refte d'autres reffources au 
pUogilHque que de iè combiner avec I» 

L 
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chaleur c^u fer , & de produire avec clic 
de TAir inflammable. La chaleur qui fe &it 
fentir pendant cette diflTolution , cft celle 
qui n a pas pu toucher le.phlogiftique afTez 
immédiatement pour être convertie en Air 
inâammable. Si le phlogiftique peut fe 
jcombiner avec un autrecorps, le chaud fera 
J>icn plus confidérable, parce que la chaleur 
fera dégagée du phlogiftique, Ceft ce qui 
arrive Iprfqu'on verfe de l'acide nitreux 
fur de la limaille de fer. L acide marin ne 
manifeftarft pas une grande affinité avec 
4e phlogiftique , il en eft de cet acidç 
comme de lacide vitriolique ; Tétain & 
Je Tinc donnent , avec ces acides, les 
jnêmes réfultats que le fer. 

L'acide nitreux ne. détruit pas TAîr in- 
JBammable. J ai rempli un verre de ce der- 
nier, & j'y ai verféunpçu d'acide nitreux 
iîimsuit : l'acide ne rougit point, l'Air ne 
Sit pas abforbé-, & , quelque^ jours après^ 
41 s'enflamma encore comme auparavant. 

Je cite cette expérience, pour prouver 
j]u^; XAir inflaninfiLble Xkw&c pas touc 
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formé dans les métau».- Si cela çtoit, 
racide niticux poattm l'en dégàgerj 
pomme il dégage l'acide aérien <ic U 
craie:. 

.! L'Air inflammable étant compofé dft 
. f^?ieur Se de phlogiftique , il n'cft pas 
futprçnaijt que cet Air lêmble difparoîtrq 
entièrement avec l'Ai? du Feu, & qu'il 
ne laiflè même aucun vertige d'acide aë- 
ricn ou d'autreis fubftanees de cette na- 
ture pput réfidu C§. XIX, XLVI) (28), 
lorfque fon phlogiftique fe combine 4vec 
l'Air du Feu. L'eau toute iimple peut pro- 
duire de l'Air inflamnïable ayçc le fer: 
la mouffe, qui paroît toujours à la fur- 
face d'une eau^qui a féjourné quelques 
femaines fur de la limaille de fer en 1« 
remuant «h peu, n'eft autre chofc qœ 
de i'Air inflammable. On obtient encore 
cet Air endiftillant de la limaUle de fer 
avec du ffsl ammoniac. Et en effet, com- 
ment le pWogiftfque refteroJtvil dans le 
fer, tandis :q«e l'acide marin fe combine 
ayec f» terre »,«(: q«e l'alkali volatU n« 

La 
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point d'affinité avec le principe inflam^ 
mabie? Je peux défabafet ceux qui {è« 
roient tentés de croire que les àcîde^ 
contribuent à la formation de l'Ait in-^ 
flammable. Mêlez de la limaille de zinc 
avec un peu d'alkali fixe cauftique dans 
une cornue de verfe munie d'une vcflîe, 
ic diftillezi l'alkali attaquera la terre dii 
zinc ^ & vous aurez de l'Air inflammable 
dans la veïïie. Il en fera de même en 
faifant digérer du zinc avec de refprlt 
de Tel ammoniac. 

L'alkali fixe cauftique étant compofé 
de chaleur ic d'alkali pur ^ on coniprend 
qu'en le mettant avec une fubftance In- 
flammable ^ dont l'acide j combiné avec 
le phlogiftique de cette fubftance. Toit 
attiré par l'alkali avec une ferce fupé- 
xîeure ï celle qui le lie ait phlogif* 
tique 3 il en réfiiltera une double décom- 
pofition , 6c que la dialeur de l'alkaK 
produira avec le pblogiftique de l'Air in- 
flammable. Le foufre ne cônviendroit pas 
4aQs cette ezpéâcncc.: fon acide rericRe 
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^1 pyqgiftiquc çrop fotjcemem, pour <juê 
Tiulkali parvienne à U réparer de laddQ 
vîtrîolique,: Le cl^arbon y cft le plus pro- 
pre^ c'eft un foufjre formé de phiogiftiquç 
^•^ acide aeriem Si on le broie avec da 
l'alkali rendu cauftique par la chaux ou 
le Feu y & qu'on diftilJ,e à Feu nud dans 
une cornue de verre garnie d'une veSie^ 
on obtient une grande quantité d'Air in* 
âammable qui ne contient point d'acidcf 
aérien. L alkali au contraire a perdu fa; 
faveur cauftique ^ & fait e£fèrvefcence avec 
les acides. On voit^ dans cette expérien- 
ce^ pourquoi les charbons ardens brûlent 
d'une âamme bleue dans Us fourneaux» 
Ferfbnne ne croira que cette flamme pro- 
vienne d'une huile qui rcfte encore dans 
le charbon. Pourroit-on douter que cette 
huile n'en eût été cxpulfée dès long-temps 
par la Véhémence de la chaleur ? Je rem- 
plis à demi une petite cornue de charbon 
broyé très-fec, & j'y adaptai une veffie 
guidée d'Air. Dès que la cornue fut ar-, 
dente , la veûîe fe dilata y 6c lorfque le 
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fend Commença à fougii, la dUatÀtSoflr 
tcfla. Péhdant que |e laiflài rèfroîdit Tap- 
pareil^ TAir rentra de la veifie dans les 
charbons. Le volume de cet Air ëtoît 
environ huit fois jdus grand tjuecehii de» 
charbons. J'échâufl&i derechcSF la cornue j 
l'Air en reflbrtit & y rentra encore en 
xefroidiflant. Je répécartrès-foutrentccttd 
manœuvre avec le même réfultat. Cet 
Air éteint le Feu, & contient uti peu 
d'iaeide aérien. Lorlque TAir gâté fiit^x- 
pulfë des charbons , & pendant que la 
Cornue étoit encore Touge^ je fubftituai 
a la première veffie une nouvelle vcflSe 
contenant de TAir frais : ce nouvel Air 
fut abforbé par les charbons, & Tardeur 
du Feu Ten fit reiïô'rtit; mais il étoit 
converti en Air corrompu, J ai obfervé 
que ces charbons attirent encore une plus 
grande quantité d'acide aérien : le fro- 
ment & la corne de cerf, réduits en char-^ 
bonsi ne TournifTent pas de pareil Air.* 
Quand les charbons ne donnent plus d*Air 
dans la veffie, & qi^efon pôufFe viver- 
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ni^rft le Feu, de lïianîèrc que toute leut 
maffe devienne rouge , on obtient une 
autre forte d'Air. Je forÇai le Feu^ jufqu'i 
ce que la veffie cefsât de fê dilater, & je 
la laiflai refroidir. Unç partie de cet Air 
îentra dans la cornue j mais il en reftà 
beaucoup dans la veflîe : c'étoît TAir in- 
flammable. J'appliquai le Feu encore unSô 
fois à ces charbons ; mais je n'obtins plui 
qu'environ la quantité d'Air qui étoit ren- 
tré de la veflîe dans la cornue pendantiè 
rcfroidiflTcment , & qui occtapoît huit f6i{ 
plus d'cfpare que Içs charbons: Albts j6 
les fortis de la cornue Se ks allumai \xà 
peu à l'Air libre : je les laifïaî reffoîdJi'i 
& diftillaî encore une fois. Dès Ifc com- 
mencement. Se avant que. la ^cof nU6 nô 
devîot rouge , *îr s'en éleva de l'Air cor- 
rompu -, & lorfque les charbons furent cm- 
brafés , ils me produifirent de nouveau une 
grande quantité d*Air inflammable. Je laif^ 
fai encore refroidir Tappareil; puis je forçat 
tellementlaFeu,quela cornue commença 
a fondée : ihais je n'obtins que très- peu 

.L4 
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d*Air. Il faut donc embiafer les chaibonf 
a l'Air libre 3 pour qu'ils, fournifTenc en« 
core de l'Air iiiâafnmable dans la cornue» 
Le charbon^ contenant de l'alkali & de 
la chaux , eft détruit par une double afiS- 
jïké : l'alkali 3 ou la chaux dégagée y fe 
çpmbine avec l'acide aérien & la chaleur 
ijul pénètre la cornue avec le phlogi.fti* 
fque« Lorfque l'alkali eft faturé d'acide 
aiëi;îe^, il ne peut .plus fe former d'Air in- 
flafnnaaj^le : mais ^ fi on brûle un peu de 
>jjiarbon .à, l'Air libre, il reparoîtra de 
t^lkali, 8c par ce moyen il peut fe pro* 
duire de nouveau de l'Air inflammable 
«dans la cornue. On obtient ^ par la même 
xaifon , une grande quantité d'Air inâam- 
mable , en diftillant à grand Feu de la 
corne de cerf charbonnée. 

La flamme du charbon fe forme donc , 
lorfque la chaleur qui fe trouve entre les 
charbons ardens fe combine avec leur 
phIogiftîque,& qu'une partie d'acide aérien 
s'unit avec leurs cendres- L'Air inflam- 
siable ne s'aliume pas dans la maiTe des 
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DE l'Air et du Feu. 249 
charbons 3 parce que TAir du Feu qui 
y eft interpofé, fe trouve déjà faturé par 
leur phlogiftique : il faut qu'il s'élève Se 
qu'il atteigne l'Air libre j c'eft pourquoi 
les charbons ardens , qui renferment cn^- 
tr'eux de grands efpaccs, paroiflcnt brûler 
à leur fuperficîe. C'eft une ehofe remar- 
quable , que l'Air du Feu, qui cû fi fubtî- 
lement divifé par une certaine proportion 
de phlogiftique , comme on l'obfervc dans 
la chaleur & la lumière, devienne fi groflîer 
lorfque le phlogiftique eft plus abondant > 
au point, qu'on puifTc le conferver dans des 
bocaux. Quoique l'on ne découvre point, 
ou qu'il n'y ait que très-peu d'acide aérien 
dans l'Air inflammable tiré des charbons, 
on en trouvera cependant une bonne por- 
tion après la combuftion de cet Air, lors 
même qu'on en auroit féparé auparavant, 
avec du lait de chaux» le peu qu'il pour- 
voit en contenir i ce qui prouve' que cet 
Air inflammable a volatilifé un peu de 
charbon , comme l'acide arfenical en dî- 
geftion avec du zinc , produit un Air 

L 5 
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inflammable qui contient un peu de ré- 
gule cfarfenic. Cette fubtîle difTelurion de 
charbon , & fon introduâioo dans le fang, 
feroit-elle la caufe du grand danger des 
Tapeurs du charbon ? 

S. X c V I r. 

De VAir puant du foufre (2^)* 

1*. Je mêlai de la chaux vive eo poudre 
fine, avec égale portion de poudre de 
foufre : je fis rougir le mélange dans une 
petite cornue de verre , garnie d*une veflîc 
vuidéc d*Air. Il s'éleva un peu de foufre 
dars le col de' la cornue ; mais il ne parut 
point d'Air. Je vcrfai de l'acide TiiariH 
fur ce foie de foufre : il y eut une vive 
cfFervelcence , accompagnée d'une forte 
odeur hépatique. Ce mélange ne s'échauffa 
que peu. 

2^. Je pris une partie de manganèfè 
bien broyée 8ç une partie de poudre de 
foufre -, je fis rougir le mélange dans une 
cornue munie d'une veflîe. Le foufre 
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DE l'Air et bu pEtr. 2ft 
furabondant fc fublima^ & j'obtins dans la 
veffie un efprit de foufre volatil. Le réfidu 
àvoit une couleur verte -, H faifoit cfFérvel^ 
cencc avec ies acides , Se fcntoît le foîc 
de foufre. 

3®. Je préparai de Talkalî cauftiquô 
avec de la chaux & du tartre. Il s*échauf- 
foit vivement avec les acides , mais fans 
efFervefccnce. Je le fondis avec du foufre 
dans un creufet couvert, pour en faire de 
Fhépar. Ce foie de ïbufre fit Une forte 
cffervefccnce avec les acides qui réchauf- 
fèrent peu. " ' 

4**. Je recueillis, dans des veffies fé- 
parées, cet Air obtenu parles opérations 
que je viens de rapporter : il avoir les 
propriétés fui vantes, i^. Il ne précipîtoit 
point l'eau de chaux : 2^ Teaii en abfor-* 
boit une aflez grande quantité, prenoit 
une forte odeur hépatique , & ft faVeuif 
ëtoit doucereufe : 3°. une kimicrc s'étci-» 
gnît fubitement dans cet Air -, niais elle 
enflamma un mélange d'une partie de ctt 
Air & de deux parties d'Air commun 

L 6 
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2j'2 Traité Chimique 
LafioljB dans laquelle fe ficrinflamcnation 
fe remplie d'un nuage blaac épais qui 
fentoit refptit de foufte volatil, & il dé- 
poik une poudre blanche qui écoic du 
foufre, 

5^ Je mêlai de la pouflière de char- 
bon avec du fou&e , & diftillai dans une 
veffie vuide. J obtins d'abord de TAir cor- 
rompu ; après quoi , je fubftituai une autre 
veffie ^ & renforçai le Feu : ce qui me pro- 
duifit un Air puant de fou&e, parfaite- 
ment pareil aux précédens. Pour voir fi 
le foufre fourniffoit cette efpèce d*Air avec 
Sa feule chaleur, ainfi que cette même 
chaleur, combinée avec le phlogiftique, 
produit TAir inflammable , je mis un mor- 
ceau de Ibufrç dans une cornue, à laquelle 
j'adaptai une veffie , & j'entretins le foufre , 
pendant une dcn^i- heure, en forte ébul-^ 
litiQn. L'Air n'augmenta ni ne diminua 
dans la cornue j mais il fut converti en 
Air corrompu , & non en Air puant du 
fi^ufre. Le.phIogi(lique du charbon influe 
dooc fujç la produâion de cet Air, 
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6^. Je remplis une cornue d'Air in- 
flammable , dans laquelle j'avois mis un 
peu de foufrc , & je fis bouillir le foufrc 
comme ci-deflus : je pofai la cornue dans 
Tune & l'autre expériences^ de manière 
que le foufre fublimé pût^ en étant fondu 
par la chaleur , couler dans la cornue. 
Après le refroîdiflcmcnt, l'Air de la cor- 
nue étoit , à la vérité , puant , mais in-* 
foluble dans leau. Il paroît que cet Air 
inflammable, renfernie une trop grande 
portion de phlogiftique , qui met obftaclc 
à la diiTolution* 

7**. Cet Air inflammable fulfureux pa- 
roît être un compofé de chaleur^ de phlo- 
giftique & de foufre. 

Je remplis une fiole de cet Air \ 'fj 
verfai un peu d'acide nitreux fumant, & 
je la fermai avec un bouchon bien jufte : 
la fiole fiic aufli-tôc pleine de vapeurs 
louges épaiffes. Une demi-heur8 après je 
tournai le flacon > & je le débouchai fous 
Teau qui s'y. introdyifit fur le champ. 
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& qui en remplie les trois quarts. L*eau 

sy chargea d'un peu de foufre. 

8^ Je remplis de nouveau un flacon 
de . cet Air ; j'y verfai encore quelques 
gouttes d'acide nitrcux fumant. L'efpric- 
dc-vin d'un thermomètre que j'y plongeai 
monta tout de fuite, & il fe précipita 
une poudre jaune qui ctoit du foufirc. 

9**. On voit au n**. 4, qu'après la com- 
buftion de cet Air , il précipita auflî du 
foufre , provenant fans doute de l'efprit 
dé foufre volatil, féparé de la portion 
de foufre qui s'étoit enflammé. 

Je fermai hermétiquement une fiole 
pleine de cet Air puant du foufre, dans 
laquelle j'avois verfé un peu d*efprît de 
foufre volatil. Une demi-heure après , le 
verre étoit revêtu intérieurement d'une 
pellicule fulfureufe jaune , & l'Air étoic 
en grande partie abfôrbé. Je réitérai let- 
périence, en plongeant uti thermomètre 
dans la fiole : l'efprlt-de-vin s'éleva fen- 
fiblcmeiit. Je verfai un peu d*acide arfc't 
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nîcal dans cet Air de foufre : l'acide de- 
vint jaune , & il fe précipita un véritable 
orpiment. L'efprit de'fel déphlogiftiqué 
abforbe auffi cet Air, & en précipite le 
foufre-, mais l'acide marin n'y produit 
aucun changement. 

Je penfe donc que lorfque le phlo- 
gîftique , au moyen duquel le foufre & 
la chaleur fe combinent cnfemble, cft 
enlevé à cet Air, il fe décompofc en 
entier ; car il faut que la chaleur s'en dé- 
gage , & que le foufre fe précipite. On 
peut en conclure encore que l'efprit de 
foufre volatil a de Taffinité avec le phlo- 
giftiquc. 

Les alkalis Se la chaux ne diffolvent 
le foufire que lorfqu ils font cauftiques : la 
chaleur que contiennent ces fels, doit être 
la principale caufe de leur adhérence au 
foufre. En y joignant un acide , celui du 
fel , pat exemple , il fe combine avec la 
terre calcaire ou l'alkali j il dégage la 
chaleur : mais, comme elle iie devient 
pas fenfible, il faut quelle forme une 
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nouvelle combinaifon. Cette chaleur ne 
pouvant s^unir au foufre qui fe dégage 
en même temps, à moins qu*il ne s y 
"joigne encore du phlogiftique (n°. y), 
elle attire le principe inflammable d une 
portion du foufre, & fe réunit à autant 
de foufre dégagé , qu il en faut pour for- 
mer l'Air puant du foufre. Ceci s'explique 
encore mieux par le gypfc, le tartre vitrio- 
lé , ou même Tefprit de vitriol vola- 
til , qu'on trouve toujours dans Talkalî , 
après que le foufre a été précipité) ce 
qui eft une fuite naturelle de la décom-» 
poiîtion d'une partie de fou&è dans la 
produâion de cet Air. En verfknt beau- 
coup d'acide à -la -fois dans une folu- 
tion de fou&e par l'alkali^ il fe forme 
moins d'Air puant , & l'on obferve dans 
le mélange une Huile fubtile : mais cette 
huile ne refte pas âuide v elle s'épaidit & 
durcit à TAir libre. Il paroît que cette 
grande quantité d'acide , en enlevant trop 
promptement lalkali^ s'oppofe à la dé- 
compofition du fou&e, ou la réduit à 
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ttès-peu de <hoiè ; qu ea conféquence> l^, 
chaleur ne trouve pâs afTez de phlogifr 
tique pour convertir le foufice puant en 
vapeurs. L'opération n*eft donc que conir 
xnencée , & il en réfulte une huile. 

La formation de cet Air du foufre avec 
le foufre & des fubftanccs grafics , doif 
être attribuée à la même cai^ife. Je diftil- 
lai, dans une cornue garnie d'une vcffie, 
une mixtion de foufre & d'huile d'olives. 
Dès qu'elle entra en ébuUition, la vedie 
fbt dilatée : j'obtins un Air puant dp 
foufre. Le foufre , le phlogiftique Sf 
la chaleur fe trouvant ici réunis^ cette 
production n'eftpas furprenantc. La meil- 
leure méthode de fe procurer cet Air 3 eft 
de fondre dans une cornue trois onces 
de limaille de fer avec deux onces de 
foufre y d'entretenir la chaleur 3 jufqu^à 
ce qu'il ne fe fublime plus de foufre 3 8c 
de caffer la cornue lorfque tout eft re- 
froidi : le poids du fer fera augmenté 
d une once. Ce fer foufre fe dilfout avec 
grande efFervefcence dans les acides^ Sc 
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on iT*en obticfit que de TAir puant du 
foufirc , fans qu'il refte du fouftc dans le 
réfidu. Le phlogiftîque furabondant du 
fcr s'en eljt dégagé durant la fufion , 8c 
s'eft combiné avec la chaleur du Feu; et 
qui eft la caufe de la lumière qui pa« 
roît (§. LXXXI). Le refte du pWogiftî-, 
que eft juftemcnc dans la proportion né^ 
ccffaîre pour former, avec la chaleur da 
fer, une combînaifon qui produife un 
Air puant , avec le foufre dégagé en 
même temps qu'elle par le fecours de 
Tacide vitriolique (n*". 6 ). 

FIN. 
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r'-NOTES 

pu TRADUCTEUR. 

( ^ ) JVl ^ Là voisiER engagea un de (es amîs à 
lire ^ dans une des Séances publiques de l*Aca- 
démie Royale des Sciences de 1776, un Mé- 
moire qui contenoic Tes idées â ce fujet : elles 
paruienc très- citraordinaires ^ & n'ont germé que 
ilans la tête d^un. petit nombre de PHydciens. 
Nous (bnimes malbeureufèment fujets â accueillir 
allez mal les nouveautés : elles choc^uent notre 
amour-propre , Se dérangent le petit cercle d'idées 
^ue nous nous étions formées. Voyez les Alé^ 
moires de l'Académie Royale des Sciences , vol» 
de 1777 , &; les Opufc, Chim, de M. Lavoîfîer. 

(i), Ceft l'Air déphlogiftiqui de Frieftley. 
Voyex la Note 4, 

( 3 ) On avoii écrit àts vqlumes fur la conver* 
fion de Teau en terre , jufqu'â ce que M. Lavoi« 
fier ayant repris cette queilioo par des expériences 
d'un genre très-délicat , crut l'avoir terminée danç^ 
un Mémoire imprimé dans le Recueil de l'Aca- 
démie Royale des Sciences pour l'année i77f. 
Plus récemment M, TAbbé Fontana, en rap- 
pcUant les opinions de Boy le, de MM. de Macby » 
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Macqner y MargralFy nous à remis à un plus adi« 
}>Ieinenc informé \JoHrn4f, dô Ph^^fi^e , Tom* 
JCIIIy années 177^)- L'expéricDCc rapportée par 
M* Scheele, nous ramène aax conféquences 
tirées par M. Lavoifîer : elle eft 'diredemeac cp- 
pofée â l'afTertion fSir laquelle M. l'Abbé Fontanà 
fonde Ton inclécîfion. U prétend quç le peli ^ 
la tranfparence 4a verre ne font pas attaqués ' 
par Teau mife en digef^ion : au rejle , cette dhlé- 
rence peut provenir de la compolîtîon plus ou 
moins faline des verres dont ces deux Savans k 
font fervi* 

( 4 ) C'eft une faute dimpreflïon dans rÈdition ' 
Allemande i il devroit y 2.yovi déphlogîfiiqué zvl 
lieu de fhlogiftiqué. Je conferverai fcrupuleu- 
fement la nomenclature de M. Bergpann & de 
M. Scheele , pour que ma traduftion foit plus 
rigoureufement exadè. Ce n*eit pas que fe ne 
me fuiTe plus volontiers (èrvî du mot d'acide oa 
gaa^ crayeux , adopté par M. Bucquet , au liea^ 
de celui d'Air fixe ou d'acide aérien, &: du 
terme de gaz que nos Cbimiftes préfèrent pour 
les autres fubftances aeriformes , pour éviter le 
reproche de nommer Air y des fubftances fort 
différentes de celles que Ton défigne communé- 
ment fous ce mot , ^Air atmofphérique. Au 
rcfte , cela ne peut choquer que les perfonnes qui 
ne font pas au courant de la matière. M. Scheele 
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donne le nom i^Air gdti , d*Air corrompu , 
au gaz phlogiftîqué. Le nom èî'Air du Feu ,- 

\fever liiff^ que M. Schecle donne à TAir dé- 
phlogîftiquë , auroît peut-être pu (è traduire par 

' Air ignée. Cependant je n'ai pas ofé noe fervic 
de cette expreffion , parce qu'il .me (érable qu'elle 
Toudroit dire que le Feu'éft une partie, de l'Aie 

* déphlogiftiqué , tandis que , (èlon M. Scfaèele , 
l'Air dëphlogiftiqué eft une des parties confti- 
tuantes du Feu. 

($) Ceft une véritë généralcnaent reconnue 
idepuis plufieurs années. Il faut faire attention 
i^t cet Ouvrage a paru en I777« 

', ' ( ^ ) Ceci fuppofe que l'Air du Feu de Schecle 
contient enpore du phlogiftîqué; & c'eft fans 
doute pour cette raifon que M. Bergmann re- 
proche â M. Prîeftiey de lai aroir donné le 
nom itAir déphbgijiiqué. 

(7} M. le Roy, qui ignoroit cette Traduc- 

. tîon y lut , i la Séance même de l'Académie des 

' Sciences , dans laquelle je demandai dés Com- 
jnifTaires pour l'examiner, cette obfervation de 
jM. Bergmann. M. Portai nous dit à cette occa« 
fion , que Carminall avoir publié un vol. in-^^^ 

"intitulé , fi je ne me trompe : Defuffocàt. Ani^ 
tnalium , lequel étoit rempli d'expériences du: 

' l'irritabilité éteinte dans les animaux afphyxiés» 
fixk relie , depuis que M. Beirgmann a pubUé cet 
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AvantrProppSjtous nos\Aitteurs ,.quî ont écrit 
fur les a(pbytiés,. ont fiait des recherches fur les 
caufes de leur mort, &:fur la manière dont les . 
gaz aglffenc fur les animaux. On s^en efl audi 
.occupé en Allemagne. On y connoît fiir-toût 
les trs^vaux de M. Achard» 

- ( 8 , J, IV ) Ou pat fa fermçptarijOQ* 

(P^ Ç« V) Au^not, efpece etj4ir pa^rticuliefe» 
Je l'ai déjà dit, je préférerai d'appeler, àvçC 
M. Macquer, les fluides élaftiques acriformes , dçs 
gaz , & non des Air^ , pour éviter toute équi- 
voque. Voyez la Note-i^» 
. (lo, 5. VIII) L'Air commun eft compàfé 
de trdis fluides, de l'Air du Feu , de l'Air cor- 
rompu & de l'acide aeiien ; ce qui patoît d'abord 
conuadiâoire avec le titre, qui n'en admçt que 
deux cfpèccsr Mais c'éft relativement à la faculté 
de recevoir le phlogiftique , que l'Auteur fait cette 
diltinâion j & dans ce cas , il comprend (ans doute 
l'acide aérien & TAlr corroinpu fous une même 

. eipéce, comme n'étant fufceptibles ni l'un ni 
l'autre de dégager le phlogiflique. Nous croyon* 
devoir obfèrver à cette occafion , que M. Lavoi« 
fier eft le premier qui ait avancé que l'Air 4e 
l'atmo(phére eft compofé de la réunion dç plu* 

• £eurs fluides éiadkjues* 

{ 1 1 , §. XXIY , Titre) Voy. la J^ôtcèi $,¥111. 
{ 12.» $• XXX) L'appireil en ufage aujoiir* 
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d'hiiî, cft infiniment plus commode que la naé- 
tkode de M, Scheele. Ainfi , les détails contenu^ 
dans ce $. deviennent prefque fuperflus : mats 
je n'ai pas cru devoir les retrancher; ils font 
tonneur à rimagination de l'Auteur* Ils étoienc 
abrolumeiic néceflaires lorfqu'ii publia Ton Ou-^ 
yragc. 

(15) Il s'agit af^aremnaent ici de Taune d'Air- 
lemagne qui a deux pouces de moins "que la 
demi aune de France. Je ne me permets pas des 
réduire cette mefkre en pieds & en pouces, 
quoique cela fût plus cooForme à Tufage de 
notre Langue , parce qu'il pourvoit y avoir eti 
Suède une aùine encore différente de celIed^AIk^ 
magne; Cependant l'Ouvrage étant écih en 
Allemand , cela n'efl pas à préfumer. 

(14) .Ardeur , chaleur ardente. 

( If, $• LVIII) Il en eft ainfi du fer : fo* 
élfiûicité augmente avec la proportion du pltlo^ 
giftique. Ne pburroit^a pas direj fiiivantjes 
principes de notre Auteur , que la trempe pro* 
duit fon effet fur le fer phlogidiqué avec excès, 
parce que l'eau a une giandç affinité avec 1& 
xhaleur , qu'elle s'empare de 1^ chaleur fenfîble 
4u fer , &. qu'elte évite par-là que cette dialeur 
Pie fe combine avec l'Air libre qui dégagcroît 
upç grande quantité dé oe phlogiftiquê p^ar 
i'affluence de l'Air du Feu qu'il condetit} a« 
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lieu qae Feaa au contraire ne dégage que b 
phlogiftique combiné airec TAîr du Feu dans 
la chaleur fenfîble i £lie enveloppe Tacier de 
toute part ^ & fon phlogiflique , ne pouvant être 
en conta6b immédiat avec TAir du Feu , refte 
fixe. Il peut y fé)ourner paifîblement » lorfîjue 
la chaleur fenfible a été enlevée par la trempe^ 
{:Jarce que les pores du métal né (ont plus di- 
latés , & que l'Air du Feu ne peut plus le frapper 
ilire^ement. Il eft vrai qu'il faut bien peu de 
chofè pour rompre (es liens. Voyez §. LXXfX. 

(i6, $. LXVI) Voyez les Mémoires de 
M. Sefnnebier , Bibliothécaire de la République 
cle Genève , ainfî que les diâérentes obfedions 
qui lui ont été faites dans le Journal de Phy 
/Iqucy années 1776- 17 80; de plus, \ts obfer- 
rations de M. Opoix fur lés couleurs , & fiir-tout 
hes recherches fur la cau(e des changemens de 
couleurs de MM. Edè^ard, Huflèy de Laval. 

( f 7 , $. ihid, ) Cetre obfèrvation eft commune 
a MMv Becari , Meyer , Schultze & Sennebier» 

(18 y $. LXXlI) Confukez encore ici les 
Ouvrages cités dans la Note 1 6, 

(ip> $• i&îd.^ Nou) C'eft demander poor« 
quoi nous ne pouvons compofià les huiles arec 
le phlogiftique, Tacide aérien ic Teau. L* Auteur 
les admet comme principes conftituans àt$ huiles , 
ijuoiqu'on ne puillè pas parvenir à faire de Thuile 

avec 
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ravcc ces fubftanccs. Il en eft de même de plu- 
£eurs autres matières que nous ne pouvons for- 
mer dans nos laboratoires, quoique leurs parties 
conftituantes nous foient connues. Cette réfu- 
tation ne détruiroit .donc pas l'opinion de M. 
Baume , s'il n'y avoit encore d'autres armes 
comr'cUe. 

( lo , pa§e 176^ à la Note ) Les Pliyfîciens at- 
tribuoient bien a la denfîté de l'Air , la célérité 
avec laquelle le bois fe confiirae dans ks grands 
froids , & l'ardeur & la clarté de nos feux de 
cheminées dans les temps de fortes gelées^ maïs 
ils ignoroient que ces effets fuflènt dus à l'abon- 
dance d'Air du Feu que la denÇté de l'Air ac; 
Cumule autour des corps embrafës, 

(il , $• LXXVII) Bien plus, on voit une au»* 
xéole , tii^e véritable flamme , fuivanc les exp^** 
ûences de MM. Macquer^ Lavoifîer, Cadeç^ 
Darcet & Rouelle, , . 

( Il , §. LXXIX ) En battant fc briquet pour 
allumer une bougie , ^e me fuis fouvent impa-» 
tienié de ce que le foufie de l'allumette ne s'enflam- 
moit qu'après que roue l'amadou étoît réduit ea 
charbon , pourvu néanmoins que le morceaji 
d'amadou ne fut pas d'une grandeur démefuré^» 
i^ppliquez une allumette médiocrement foufrép 
fur ua petit morceau d'amadou qui commence 
à brâler : loin de s'allumer^ elle éteindra U 

M 
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place oA roos la po&rcz. L*alluniette ne preodba 
fea , ijpt tos^e tout le morceau d'amadoo aura^ 
été converti eo charbon : (bnvennnènae le foi;^ 
(è fond, & couk far Tamadou &os briHetv & 
'qoaod Faœadoa eft totalement embrafé , on vdc 
la flamme da fonfre fond^paroire fur (on char- 
bon. N'approchez rallumctte que Iorf()ue l'amt- 
doa eft dans cet état r le foitfre s'allume (m le 
* champ. Le tabac àe prend feu dans la pipe que 
lorfque ramadon efl confiimé. La théorie -de 
M. Scheele nous en fait voir ta caufè. Le phIo« 
^iftîque , quife dégage en très-graoèe abondance 
de Tamadou auquel îl n'adhère que foâ>Iemcnt 
en rmùm de ta lâcheté de fon tiilb, s'empâte 
de tout VAir du Feu contenu dans TAir envU 
fonnafit ^ ce qui empêche le fbu&e ou le tabac 
de laifèr échapper leur phlogiftique, faute dt 
^rourer ime (bbftance ayec laquelle il puiflè k 
comiiner, jnfipi'à ce que tout le phlogiftii^ue 
de TamadoQ (e foit combiné avec l'Air du Feu:: 
alors celui- ci, n'étant phis attiré parTamadou» 
peut agir fut le foufte ou le tabac , & l'un «c 
l'autre s'allument. îl eft bon d'oblerver que lorsque 
^on dent l'aRUidou par ftme de fcs cxtrénoîtés,. 
ie manière qu'une de fes furfaces ne pofe point fut 
un autre corps» tel que la perre à fbfil avec laquelle 
on l'a allumé , ou le tabac renfermé dans une pipe , 
il enflamme le foiiËfe p ou tout autre cotpt uè»» 
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cotobaftibie » prefqae auffi proroptement que 
lorfqa'il cft réduit en charbon , parce que dan$ 
ce cas il eft en cootaâ avec plus d'Air da Feo,' 
TAir commun l'environnant de toute part , tandis 
' que lorlqu'il pofe fur quelqu'autre fubftance» il 
ne communique à l'Air commun que par uâe 
de Ces furfàces , & ne trouve alors que la qnan<- 
ticé d'Air du Feu qui lui eft indifpen&ble pouc 
fa propre combuftion. 

(»3 » $. LXXXVII) MM. Prouft Se Bcoly 
ayant fait des pyrophores (ans alun ôc fans acide 
vîtriolique, cette explication tombe d'elle-même.' 
Voyifz le nouveau Diéiionnaire de Chimîç de 
M. Macquer , «: le Journal de Phyjîque , SuppU^ 
ment à l'année 1778. 

( 24 , $. XC ) Voyez tes expériences analo« 
gués faites par l'Abbé Fontana, Journal de Pfiy^ 
Jtque ^ 1780, Tome XF^pag, f 9-1 10^ 

{zUi- XCUI } Voyez l'expérience de Bat^ 
nard-Chriftophe Meefe/ur l'infhience de la lumière 
fur les plantes > & le Mémoire de M. Sennebier; 
inféré dans le quatorzième Volume du Journal 
de Phyjîque , pag. 568 & 3^P, 4^7 & 4f4» 

(itf, J. IX) Voyez la Note 13. 
- ( ^7 > $• XCIII y vers ta fin } Les expériences 
df M. Ingen-Houze nous expliquent cette contra* 
di^on. Voyez auiïi les expériexices nombrett(c$ 
de M. Marigues â ce fujet. 
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(18 , $. XCVI) En réitérant an certain nof»^ 
bre d'explofîons dans un même vaifleau , avec 
, «n mélange d'Air inflattunable & d'Air du Feu, 
Jes parois du vaifleau fe t^piflent d'une pou/Iîère 
blanchâtre qui a été examinée , û je ne me 
ttompc , par M. l'Abbé, Fontana , ou par 
M. de Voha. 

(^9 r§» XCVII) Nous lui avons donné le 
nom èiAir hépatique» 



Extrait des Regiftres de l'Académie^ 
du i' Août 1781. 

MM* Lavoifier & Bercholet ayant rendu compte 
"yune Tradué^îbn feîte par M. Dietrich , d*ua 
Ouvrage de M. Scheele , intitulé : Ohfcrvadoàs 
Chimiques & Expériences fur l'/lir & fur^ U 
^eu^ l'Académie a jugé cet Ouvrage digne d'être 
imprimé fous (on Privilège : en foi de quoi j'ai 
fîgné le préfent Certificat. A Paris , ce 8 Août 
1781. Le Marquis de Côndorcet. 



ERRATA. 

Page xj , ligne 3 , effacei qu'il fe forme. 

Page xxij , lig. y , Air phlogiftique , lifel 
Air phlogi<tiqué. 
. Page xxiv , lig. ii ^ fa mort , life^ la mort» 

Page xxviij , 1 g. 6 , aiguës, /î/^ adivcs» 

Page xxxvj , lig. 15? , formant, lijei forme. 

De rimprîmerie de Demowville, rue Chriflinc^ 
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